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J A CCLUES JBE>aGNÇ 

BOSSUET. 

EVESdUE DE MEAU5Ç. 

Concilier du Roy en ièsConfèils, 
cy-dcvant Précepteur de Monfèigneur 
le Dauphin , premier Aumônier j(^e 
Madame la Dauphine.. ^ 




ONSEIGI^EVR, 



^uifjne c*efi a votre grandeur ^ f^A 
Giis redevaUe de Pheureufe fin de mes Voja» 
gcs , fay cru qu^il était de men devoir de 
U^ enfr^finter la K^lation^ & je nepou^ 
vms mefmefms ihff'atiimdedjerAer Mm/ûMr' 
iPhty un éUftre FrotcScftr^ que ccluyforUs 

» % bon* 



EPISTRE 

^pktil&litjIlHflMc; tmcetpfH \ 
Jfait de vStre mtrâe ^ «r tenta Ut rm^t ■' 
^ttalitez,, qui vgtu m fait chetjir faf le 
fins Grand Itfliu Sa^e Xty de Pvnrverr 
feiar une œtrvre ai^imfartmtè ^ ^ eelte 
tk etdnutim dmMeifleimim le Benfhiie- 
h ne ferlerM fit ne» put , MOtlSEk 
emiVR tUliimt DeBei & etceUeme 
Oietnigtt, m/^Jl Ulrt tule i^ Jfcttna- 
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PREFACE. 

T TNdcdâmt ^pfcMilf, mayant 

\J oblB|e<fepirtâr»r^d]^tamentde< 

Indes , danfun tempsm ^ ii!y (bngeois 

point du tout , itt^L empêché dy (ai* 

TC beaucoup^ iieti»f<q[ueii^ qui naii- 

roient peut-être pasété fioitis utiles qu'a* 

^reables. Depuis môq rctoui- j'écrivis 

i cette petite Relation poiir (àtisrairie feu« 

lement, a Ja amofité de quelques-uns 

de mes Amis, & ce tfeft qu'après en 

avoir été long-temps fbllicité que j'ay 

confenti qu'eue parût en public. 

Il fè pourra faire que ceux qui fe don- 
neront la peine de la lire n'y trouveront 
pas tout ce qu'ils en auront attendu, mais 
du moins les puis-je aflurei',qu'ils rfy ver- 
ront rien qui nefoit fincere & véritable: 
ce n eft pas fur le récit d'auttxiy que j'é. 
cris, c'ol Q^cpe j'gy, veii ^oy-mêmc 
pendant^ lâïVojrsçe oe dix années. J ay 

^^h^ffé'h brièveté autant qu'il m'a été 
K f ♦ j pot 



AVER- 



AVERTISSEMENT 

DO 

LIBRAIRE. 

QUoi que nous ayions plufieure Rc- 
latii ■ ' ■ " ■ 
cclJe-ci r 
à.cauiè d 
unt pasc 
choies Cl 
contient, 
rite avec 

Indes Onentîlcs lont û'une tres-vaite 
étendue : elles ont déjà foiirni de la ma* 
ticre à un ^rand nombre de Voyageurs, 
ÔC elles en tourniront encore fans (foutcà 
bien d'autres qui voudront le donner U 
peine de parcourir tous les difîêrcns Ro- 
yaumes qu'elles renferment. Il Icrait a 
fouhaitter que Mr. Dcllon eue pu ache- 
ver le voyage qu'il meditoit , il crt cer- 
tain qu'étant aulïï habile Se aufli fîncerc 
qu'il paroit l'être , il nous auroit donné 
un plus gros volume , où il nous auroïc 
appris bien des chofes fînmilicrcs, qui 
ont pu echaper à ceux qui Pont prcccdc. 
Mais de tenibles obftaclcs l,e dctourne- 
' tcntdelôndcflèin,8c l'obligèrent œateré 
lui 



AVERTISSEMENT 

Il ne nous 
entas ob£^ 
un aune, 
|uifitipn4le 
a jpoi d'an- 
Mitign qui 
1688. avec 
u'on ^çnc 
Inquiuim 
iltâlie, en 
sendroàts, 
ti'en a die, 

exercées contre )uiDendàntenvinsnqua:- 
treiiHtéci qu'il «été détenu dam fespci* 
Ibns.MuscequiHpaniptHs^muNro.c'eft 
eue pendant âaWpemtâdefi^icrdeS 
écrks dam le(qudB«n démontre ivoc h 
dernière évidencx: les tmufticcs fie lesvio- 
tences de cet épouvantaWe Tribunal , on 
encoiDinetiedansleinêinetenK de bevi- 
Oîopplusgrîmdes. CecjainwKfeitvoif 
que bien iouwmleBÎiomtncsncconncn* 
nent^ des mêmes mots, qooiqucdait' 
leurs ils s'accordait parfiôtcmcptWMftr 
ksdiofes. 
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RELATION 

D-U N VOYAGE 

DES INDES 

ORIENTALES. 

PREMIERE 'PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. ' 

J>éfart de Frmct. 

jrîofité eft une chofe na- 

Ue à tpus les hommes', 

i la jcuneflê aplusdepeh'- 

« à fe fatisfàire que ceux 

s premiers feux : J'eus fa 

^ igerdésmoncn&ncc, 8c 

après avoir achevé mes études , je partis 

dfi Paris (ans aucun deûèin déterminé que 

Pm, I. . A eeluy 



% Relation d^un Voyage 
celuy de quitter la France , 2c de diep- 
cher dans le commerce des Etrangers la 
connoU^ce de leurs mœurs. Jarrîvay 
au* Port Loiiis l'année 1667. fie la Com- 
pagnie Royale failànt alors un embar- 
quement , j'entray à ion fervice dans le 
Vaiflèau ncMume la Force , d'environ 
400. tonneaux , cmnmandé par le Sieur 
Marchand , (juî fbrtit du Havre accom- 
pagné de l'Aigle d'or ,1e 20. Mars 1668^. 
au l>rui,t de nos. canons , & de ceux de 
la Fortcreflc ; mais le vent nous man- 
quant prefque au^*t^ , il fàlùt moUil- 
1er l'Ancre fous PIfle de Groy , à deux 
lieues de la terre ferme, où noiK demeu- 
, rames julques au matin , qu^un vent 
Nord-Êft enfla nos voiles , & nous poui- 
& en pleine mer. 

D abord les incommoditez ordinaires 



/, r 



attaquèrent ceux qui n avoient jamais ete 
fur cet Elément;' je payay le tribut com- 
me les autres, mais le temps me fit une 
habitude de cette fatigue : Nous ne vî- 
mes que la mer Se leXiel julques auz8. 
que nos Sentinelles découvrirent quatre 
voiles un peu au dcflus du vent. 1^ 
guerre qui étoit alors entre la France & 
lËlpagne nous fit craindre des ennemis; 
àôtre Capitaine diipoià fon équipage à 

cora- 



r 



^Es I>^des10riemtalés. ) 

^combattre, pendant Qii6 l'Aigle d'ory 

plus l^r que ooftre Vaiflèau, gagna le 

.vent, 6c s'approcha de ceux que noas 

avions yeus >* On fçût que c'eu>]C des 

François qui albient en Teiie^Qcuve , 

& nous continuâmes nôtre route. Une 

tempête de dix-huit heures nous fatigua 

fchidlemmt le lendemain. Se nous lor- 

tions à peine de ce danger qu'un autre 

plus oonfiderable nous tnenaça } notre 

vaiflêau hitbit une figrande quantité d'eau 

que les deux pompés ne fufEfbient pas. 




d'or qu'on av(nta;eertis, qti'il felbitre* 
lâdier en France; mais après unerecher- 
. che plus exaéfce ou plus neureufe q[uele$ 
premiereSyon ttx>uvala voyed'eauquifût 
auili-toft arrêtée, 6c nous ne (bi^eames 
plus qu'à la joye d'être échape^^clu dan- 
ger. Un graïui vaifieau nous parut en- 
core à la pointe du jour, l'Aigle (è niit 
à la portée du canon, & fitune déchar- 
ge pour l'obliger à fos^r (es voiles; mais 
comme il fit difficulté d'obeïr» on dé^- 
ploya le Pavillon blanc, qui lé mitàibti 
devoin Oétoit un Navire de la Gxnpa- 
gnie établie à Dieppe, qui alloit au Sé- 
négal trafiquer d'y voire , de plumes , & 

A a de 



À Relation j^vhm Voyag-b 

de poudre d'or; le Capitaine nommé fe 
Moyne nous fuivit quelques jours, & 
4emeura à l'emboucheure do Niger , 
pendant que nous voeumcs vers le Gk> 
vert , où nous arrivât le dernier d'il- 
vril. 



CH API TRE IL 

Bm Céf Vtrt. 

C*Eft un endroit de PAffriqucfatuc 
(bus le quatorziémedegreauNord ^-^ 
de la ligne equinoxiale ; il y a une gran- 
de Ance (^ les Vaifièaux font expolèz 
à tous les vents, & Ion n y en voit guè- 
re chercher de labry. L'abordage des 
Chaloupes cft très -dangereux, & il y . : 
périt des gens qui avoient refitté à de 
4terribles orages.^ Les^ HoIIandois habi- 
tbicnt une petite Me proche de la ter- 
re ferme dans ce temps, qui avoit eu | 
autant de maîtres qu 'oh avoit veu de Na- ^ 
tio'ns la fbuhaiter , & ces derniers ne la 
poflcdoient apparamment que parccqu'on 
ne.'la leur avoit point difputce , elle eft 
ingrate, & pour y fuhfuler il faut cher-. 

cher 



^ 
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DTEs Indes Orientales^' f 
cher des vivres a la terre ferme. Là 
peuples du Cap veit font beaucoup plus 
afireuxque le refte des Allriquains. Lu 
laideur eft ^le entre les hommes & les^ 
femmes .* celles qui ]j ay veuës poptoit 
kurs enfans derrière le dos , & leur doiw 
nent à tetter par defius les épauka^, cl- 
les aiment la chaflë , font auiS peu chaf^ 
tes que belles ^ Se ne rougiflent point 
de (aire publiquement des propofition» 
amoureules aux étrangers. Quoy que 
cses Afinquains ayent quelque connoifun- 
cedekrcligionMdiometaiie, ilsobfer* 
vent beauœup de cérémonies fiiperfli-* 
tieufes ^que PAlconm n%nfeigne pas. Il» 
reçoivent afièz bien ceux que la fortune 
conduit fur leurs tene»^ mais^le vol efb 
fi comimm mrmy eux, qls^on^doit s'en 
deffier : la cnaffe leur fburnk abondam* 
mentdequoy vivre , & le millet d^leur 

Ein orduuure, parœ qu'ils recikilldni 
aucoup moins de risfltde bled 
Je ne m arrétcray point à décrire leur 
manière de vivre , trop de perfbnne^ l'ont 
feit avant moy Se comme je veux ^m 
fincere» îavouë que je ne m'en trouve 
pas affez bien informé y n'ia vaut demeuré 
parm V eux , qu'autant cfnn le felut pour 
prendre quelques ra&aichiflèmens. 

A 3^ Nous 



ê Rblation d*un Voyagb 

Nous levants les anchres le la.deMay;. 
& ks voits étant favorables nous n'eûme».: 
point d'autre incommodité qu'un peu de 
ORlme, pendant lequel nous nous occu- 
mons à pêcher d^ Requins , que les 
Poitusais apjpellent Tuberons , pour le 
ièul {uaifir de les tuer. Oeft un poiil 
(on dont la chair eftduit & fort indigefbe, 
il y en a de (i gpmds^ ou'ils Dourroient 
avaler un homme, cc ton nen mange 
que dans les dernières extremitez : la k^ 
melle potte Tes petits & ne fait point 
d'œafe , l'en ay tiouvé jufques à douzc^ 
d'une pie£c demy de long dans le vernir 
de leur meit, ils font beaucoup meik 
leurs que les l^ds. On pêche dautres^ 

Eiflbns entre les deux Tropiques, quo^ 
; mêiâes Portugais appellent Bonites y 
c'efl un des plus agreaUes rafraichiflew. 
mens de cette men II s'en voitauffi 
de vblans, à peu prés de la gi^ancfeurôc 
de la forme des hai-ans y leurs ailes re£> 
fen^^nt à celles des chauves-fburis Ils. 
ne s'en peuvent fervir que tant gu^clles 
£KQt humides, cequiks obligea ie plon- 
ger fou vent ckns Teau. Oeft une chofè 
uirprenante que laquantitéen fbit fî nom* 
breuie , veu qu'ils ont des ennemis par 
tout, éc qui les pourfaiventiàns relâche; 

les 
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fes oy féaux ks peribcutent dans l'air. Les 
Bonites par une cruelle anthipatie ne leur 
font pas plus de quartier ckns la mer^ 
quand ils y veulent chercher un azile^ 
de forte qu'ils (ont dans la crainte per» 
petuelle de périr. 

Nous pafl'âmes la ligne équinoxiak fur 
la fin de May , & le tropique de Capri* 
corne le 14. Juin ; jufques alors notre 
voyage n'avoit rien eu que de fort aere^ 
able , mais l'eau manqua â ceux de 1 Ai- 

Î^le d'or , avec lefquéls il (àlut partager 
a nôtre >* la nuit fuivanteiljStiàuilèrou^ 
te Se nous abandonna. Deux jours a^* 
prés notice Vaiâèau retomba dans l^cci» 
dent de feire eau avec tmt d'abcmdatv^ 
ce , que la t>crtc cft parut înfailHblçi 
parce qu'H n y avoit point de lieux oi^ 
nous puflions relâcher, & nous f^es 
long-temps à n'attendre que le moment 
d une mort cruelle ; l'ouverture fut en- 
core découverte , & le remède n'eut pas 
plutôt arrêté le mal , que Icfperance de 
vivre redonna la vigueur & la joyc à 
tous ceiw à qui la crainte & le travail 
ks avoit ôt&s. Le vent nous devint 
foit contraire au paflàge de ce Gap fi cé- 
lèbre, formidable à tous ks voyageurs^ 
enfin nous le doublâmes heureuftment 

A4 fiir 
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fur la fin de Juillet , & le 7. d'Aouft 
oious découvrîmes l'Ifle Dauphine , ap- 
pellée auparavant de Saint I^urens, 6c 
par (es habitans originaires, Madagafcar, 
a la hauteur de a6. d^rez Sud , & du 
côté de rOikft , ce qui furprit nos Pilo- 
tée qui.avoient crû en être à PËft. Il 
&lut extrêmement travailler pour dou- 
bler le Cap le plus méridional de TJfle , 
à cauiè' de Toppofition du vent. Ce 
fut alors que la maladie commençaède- 
ibler notre équipage, & que nous vîmes 
en peu de temps k Icorbui attaquer les 
deux tiers de nos hommes ^c'eftcefkau 
cruel que, les Mariniers François appel- 
lent mal de terre, parce que ce neft 
que fur elle qu'on y peut efpérer du fou- 
lagement> peu des nôtres en furent 
cxemps , Çc la rigueur des vents ajouta 
une fatigue déplorable à ce malheui*, de 
forte que (ans un fccours mii'aculeuX de; 
U Providence y tout étoit fur le point 
(de périr. Avec tant de foufirances dif- 
férentes nous ne perdîmes quç trois per- 
fomics dans nôtre bcM'd^ fie le vent ie 
laflànt de nous travailler, nous airivâ- 
mes à la veuë de Plie Bourbon , appel-t 
léc auparavant Mafcareigne le i. Septcm-» 
bre, mais il nous futimpoffible de l^ap^ 

pro. 
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pwxher que le quatrième jour : Nous 
iQouillâmes l'ancmt vis à vis d'une habi- 
tation que les nôtres appellent de Saint 
Paul, àrOueftdePIfle, &l'ontnivail- 
b avec toute la. diligence poffible à met- 
tre les malades^ à terre inous perdîmes 
encore ckux hommes, dont l'un futfKV^ 
yé, & l'autre mourut fur lenvage> 



tvîv>î--lA 
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QUoy que plufieun pcribnncs a* 
yent parfàitement^bicn décrit ks 
beautcz de oepe Ifle, je ne laiflè- 
xay pas de dise ce ^ jenay vcu, pouc 
ne fk)int interrompce mçKxàsKéxii Ello 
eft fckuœ feus le %\, de^ auMidy de 
l'Equateur ^ & diftame de llfk Dau- 
phine d'environ 1^50. lieues rfbnciiruit 
peut avoir 22. licuës, & fcjfîgarcelk 
prefquc ronde ; les François l'habitent 
depuis prés de'4o. ans , ' & rica rienous 
apprend qued'autres peuples Éàyefitpof^ 
fedcc avant eux. Pour être jfbus îa Zo- 
ne tômde c^ue les anciens onra^ in* 
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habitable , l'air qu^ Pon y refpirc ne. 
kiflè pas d'être agréable, fie la chaleur ^ 
<|iie la proximité ŒiSoteilcauiè pendait 
le jour , eft temperfe par les roiees qui* 
tombent toutes les nuits. Il n'y pleut 
jamais que fur la fin de Février ou au: 
commencement de Mars :. pendant ce 
temps les vents que l'ion appelle houra-.^ 
cans remant fiir ks cotes, empêchent 
fcs Vaifleauxd'en approcher, parce qu'il 
rfy a ipcint de ports, & qu-'ils n'y pour- 
rotent aianeùrer fans pcrfl.' Depuis ^ue. 
les Fnmçoîs en étcnent ea poilHfion ju£* 
ques «01 temps que nous y pa0mes y cm 
n'y avoit point encore yeu de malades : 
tous les voyageurs afBîgeKd'incommodi- 
ta dif&rentes y trouvent ordinairement 
kfànté^, & plus de quatre-vii^ de nos 
hommes ai nrem l'heuteuiê expérience 
dans l?efpace de dixottdQiize jours. Cet-* 
te iâe eft Arroèi^ par plu&urs petites 
rivières fi fèrtiks ea poifibn , qœpc^ 
ks traverfer à pi^,. ce qui fc peut faire 
aifement , ma eft: c^lkp aesâif^>uyer fiir 
un bâton pour ne chanceler pas, par 




fein de lignes nv de filets. Nos FraïK. 

fois 001^ noxmw le coté du Nord païs 

.^ brut. 
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5rôlé, parce que Ion. y voit durant la 
nuit des fiâmes s'élever de terre , fans 
qu'il en relire rien pendant le jour qu\i-^ 
ne grande fechereflè » qui rend ces plai- 
nes fteriles. D y a une fertilité toute op^ 
pofëe aaNord-Ëil^ que Ton appelle le 
oeau pais. Les François n'ont rien ou- 
Mié pour le cultiver, & les fruits, les 
grains Se les herbages y viennent abon^ 
^mment ; on y trouve d'excellens tne* 
Ions d'eau , que les Indiens appellent ]xi« 
tequas, 6c les Portugais balancias, ilji^ 
font plus gros que ceux d'Europe , ont 
Pécorce plus verte, &la cHair plusmo» 
le , rien au monde ne defàltere mieux, 
lé goût en eft délicieux , & quelque ex- 
cez que l'onen fàflb, il n%n rcfte aifeoi^ 
ne incommodité. 

Les bananes ou fîguçs dinde , riy 
fimt pas plus rarte, ny moins agieables.. 
L'arbre qui les porte efl bieii difièrent 
àc$ nôtres , fa plus ^nde hauteur va 
jufques à huit ou di^ piez , il ne jette 
aucunes^ branches ,&: l'on voit feulement 
au haiit du trbnc quelques fettilks qui en^ 
fi»tent imiÂediatemenc , il pou^ un 
bourgeon délagroflcur du bras, qui de- 
vient long de tit)is piez , où les banane^ 
fcnt attacnées en formes de grappes, Le| 
^ ^ A 6 feilillei 



Il Relation d?un Voyage 
feuilles ont jufques à (ept piex de lon- 
gueur 9 & deux. Se demy de large , k 
truit eâ diflëre0t en goût , en couleur, 
& ea grwdeur ; les plus, petites de 
ces figides ont environ trois pouces de 
}ong oc deux détour , $c les plus groflès 
un pie de long , elles jauniflent en meu- 
jiflànt , il y en a cependant quelques-unes 
qui demeurent toujours vertes > la peau 
qui les couvre eft enaifleScpeuattacnéeà 
lachairquiparoitbwncbe; legpufteaeft 
admirable, oclesarbits en font pleiiastou^ 
te Pannée» 

Les- ananas (ont meilleurs & beaucoup 
plus rares que les bananes , i)ssy[>prochent 
de la groâèupde nos'melons,lafi^reeii 
cft ovale ^ la couleur jaune ,& la peau fem^ 
blable aux pommes de pin ; ce truit portq 
Mibtpmctnn petit bwquet veit tifilten 
Ibrme de couronne y &celajointàfoncx-* 
celleocc , le Êit appeller le Roy des fruitsi 
a eftfort chaud , onle tempère cependant 
liv«c du vin & du fucre > & Pexçez en fe- 
foit dangereux : Il ne produit point de 
graine , oc pour le multiplier on ne fait 
^c tranfplanter quelcjues rejetons qui 
croiijibntaupiedde la tige» qui n!eft paa 
plus haute c)ue celle d'un artichaut, &^ne 
pQrteJamais qu.'un ftuit & une feulefois^ 

on 
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on &it la même chofc pour-k». bana- 
nicrs. 

U y a d'une infinité d'antres fortes de 
fruits dont la defcription (croit cnnuycu- 
&, & à laquelk il n eft pas neceflàkc de 
s'arrêter. La première habitation que 
les François ont faite à Bourbon eft cel- 
le que Ion appelle de Saint Paul s elle 
cft fituée à PCHicft del'Ifle, auprès d'un 
grand étang dont Peau eft bonne à boi- 
re, & qui produit quantité de poifTon, 
il n'eft qu'à cent pa£. de la mer y. & tou* 
tes les fois, que les hourag^ms de Mars 
exdtei^ quelques tempêtes^ les flots 
inondent le jpetit efpace de terre qui fè- 

Sre Pétang oc la mery &. mêle ion eau 
ée avec m douce ^ mais comme ces^ 
ônges durent peu ^ Pétai^ petd le 

§out du (èl » que ce mélange luy avoit 
onné. ; 

LVm ignore qui peut avoir conduit 
des pourceaux & des chèvres dans PI(1 
k Mafcareigne^ mais ces. animaux s'y 
K>nt fi foit multipliez, que iWen ren*^ 
contre de grandes troupes par:^QUt. Oa 
élevé des chiens pour les. prcnàeç^aveç 
moins de peine,. oC particulièrement i» 
pourceaux qui. font les plus farouclies. 
Gomme iln'yapas plus.de zj. an&qu'on 

a 



i4 Relatiord^jn VoYAcr 
a fait venir des taureaux & des vacfiet 
de rifle Dauphine à Bourbon , ils y font 
mcoce affiz rares ôc mêmes fàuvages. 

CHAPITRE IV. 

Des tartfiih j (!rie quetépier autres ansmaux^ 

ÎEs tortues de terre y font fi com^ 
^ munes que ceux qui marchcnî avec 
plus d'emprcffement font fouvent obli*^ 
5e2; de a?arrétcr par leiur rencontre nom-' 
^reofe 8c fréquente ; la chair ea eft fort 
bonne, 8c approche du goût du veau, 
8C 1 on tire une huile de lem^ fbye qui* 
peutfcivirdanslebefoinàlafàlade. ; 
Œlles de mer fom beaucoup plus ra-- 
ses» elles ne viennent à ten^ quelanuit^' 
àPCKicftdeWfleducotédeS.Pàul, 8c 
couyrat feurs œufi; dansle &ble après le» 
avoir foigneufcment couverts pour les 
cachet* auxpourceaux, qui les mai^cnt; 
Quand on les veut piendre, 3 faut ob- 
fcrver lé temps, qu'elles fortent de l'eau^ 
êc lors qu'elles enfont un peu éloignées,, 
on les renverfe en leur paflant un bâton^ 
fous le ventxt i celks de terre étant plu$< 

ron^ 
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[ rondes fe retournent plus fâdlement. Il 

j en ades unes 8c des autres pmdigieu»- 
Êment ^:andes, le gouft de teur chiit 
eft diflerent. Se celle de mer a une ver*- 
tu pardculiore pour le feulagement de 
ceux qui font atcaaues du fonrbut : on 
a trouvé dans quelques-unes niques a 
800 oeufs, gros ccMnme ceux des oyes^ 
les uns prêts à fôrtir , & les autres cn(XK- 
feûnscoque, ilsibntfbrt&cs^&nPàp* 
procbent point de la bonté de ceux des 
pould. Cependant la tortue eft d^io* 
grand lècoui^ dans les équipagies , on les 
peut cQnferver detçx mcHi vivantes, en 
les arro(ânt tous les jours d'eau (àlée. 

H y a dans llfle Bourbon<les pigeons^ 
des tourterelles, desperdrix, Scunei»* 
finité d^uttts oyCeanx; ^ mms fur tout 
quantité de perroquets, on les prend 
aifémem à la main^ outoutaaplusayea 
im bâton. Le &ul oà le fufil eft necef^ 
Êire, Rappelle âanuuid, il dS: gros cooK 
me un dindon, fbn col âc lès jambesonr 
qiutre iûu cinq piez de loi^, & la diffik 
^té de le pren^ire k rei»plus rare que 
ks autres. f 

Quoy me ks^moineaux ne fbient pal 

plus gros a Nfefcareipne que dansksmi^ 

«:espaysi k quantité ks rend incoQunoi 

des. 
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des , ils ravagent les terrcsoifeneticées, 
& les taaiCcsDS en (ont pleines ,. comme 
les nôtres de mouche», on les voit (bu- 
vent tcxnber dans les pots Se les pkts^ 
Se brûler leurs ^es au feu que Pon-allo*^ 
me dehors, fe fc^il fatigant aflèz dans 
les plus fraîches habitations. 

On voit auffi à Bourboa des chauves-- 
feuris groflb comme des poules^ mai» 
les F/ançois ne les mangent pas comme 
font les Indiens: iln'y anylerpens, ny 
aucune auue forte de reptile ou dWeâe 
daingeirux., la bonté de Tair les tuë. Se 
è^eft une experieiKretjueleaFranççiisont 
feite fur les rats. 

Apres nous ètxt rafî^chis dix-huit 
jours ) nos hommes "étant entiereinent 
lemisy Se nôtre vaiflèau remply de nou- 
velles psovifions, ncHis partîmes de Maf^ 
careig^ le 2^. Sc^icem bre, ic gênâmes 
PIfle i>aupbîne lé 09. du même mois » 
iàns aucunes traverfes. Quand nous fû- 
mes à la hauteur de 24. degrezSCi quel- 
ques r ntioutes > lai ccainte de ^^iflèr le 
F^t Dauphin pendant la miit» sii Vot%^ 
ne i-evient qu'avec peine , qùatid on eft 
tombé fous le vent,\àcau&des co^rants 
qui portent au^ Sud y ^ desv^& Nord?- 
É& qui rement fur cette côte ,: ncxit^^ 
, , . mouilt- 
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liioiiillâmes l'anchfc à la veuë de la poin- 
te dltapere, & le lendemain fiir k^ on- 
ze heuies du raatin^ nous entrâmes^heu- 
reufèment dans TAnce Dauphine , oà 
nous trouvâmes l'Aigle ^ or, qui étoit 
anîvé depuis quinze jours , après avoir 

f>lus perdu que nous, depuis même que 
'équipage étoit à terre, Vaiir de Mada-^ 
gafcar n'ayant pas la même bonté que ce* 
îuy de Mafcareigne. 

On preparoit déjà ce Vaiflêau pour 
les Indes avec la ^ferie, où ils detoient 
conduire Monfîeur de Faïe , Direâeur 
de la Compagnie , qui mourut depuis à 
.Sui*ate : Nôtre arrivœ donna d'autant 
plus dé joye que l'on nous ayoitcrûper--^ 
dus. Se l'on nous fit une itc^cion fort 
agréable. 

Le 2. Offcobre le Vaiflêau nommé SL 
Jean, qui avoit le premier pafle aux In* 
dés depuis Tétabliflement de la Compa-^ 
gnie, où il avoit porté Monfîeur Ckron» 
un des Direâeurs généraux, partit pour 
France. Il étoit commandé par Mon* 
fleur de Lopi , neveu de Monfîeur de 
Monde vei^e , alors Lieutenant gênerai 
pour le Roy àMadajgafca£. On fongea 
en même tetnps^ à notre équipée , & fâ 
diligence fut fi grande , qu'il fe tiouva 

preft 
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prcft à jiaitirjnfcc les deux autres^ dt 
ibrte qu'ils firent voile tous trois en(èm^ 
ble^ pendant qgjit nous demeurâmes à. 
tore* 

CHAPITRE V. 
De PIp DéUipêiné. 

MAda«(car^ llfle Dauphine ^ & 
(àintXaurcns, ne font qu'une mô- 
me chofè : Les habitans naturels luy ont 
toujours donné ce premier nom ; ïc le* 
coiid luy vient des François, & le trot- 
fi4me luy fut impoië par les Fôrtugaiis ^ 
Qui en nrent la découverte le jour coil^ 
ucié à la mémoire de S. Laurens. 

Elle eft fcituée en longueur depuis^ 
environ le huitième degré jufqucs au 17. 
degré de latitude merklionale. Oeft la 
jplus grande Ifle du monde, au moins 
de celles que l'on connoît ,• elle à 75*0.. 
lieues de circuit, 6c ç& tempérée autantr 
^ue le peut èvcc un pais dans cette fitua* 
tion ; La^iourriture ordinaire des peu- 
ples eft du ris; il j^ a quantité de bananes, 
ananas ,,cocos ,oranges , Jimons & autres^ 

fruits- 
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fruits. Il y a auifi beaucoup de rivières 
grandes & petites, & des étangs tres^ 
commodes quand la pli^e manque. Le 
plus grand commerce en en boeufs /as. 
animaux y font d^une hauteur demefur^ 
ont une louppe fhrle col, quin'eflque 
dé graiflè , c'en efl Pendroit le plus de* 
licat ^ Se elle peiê à quelques-uns juf^ 
quesà^o. livresw 

L'air deMadagafcarn'dlfpasfbrfbon^ 
quoy que tempéré, & ccluy dû, Fort 
Dauphin a plus de pureté qu6 les autres 
cantons ; les maladies qui y régnent font; 
prefqiie toutes contra^ées dans le corn*» 
merce des Noiis, qu'il faut aller cher^ 
cher au tcavers c^ riirîcies & des moiv 
tagnes, ans batettnc ny voitures, avec 
Wie ia^ue que Pextrâne chaleur rend 
pemideufè, Se oui ne peut pas tnan^ 
quer de caufer ces maux dangereux;; 
on porte tous les malades au F<»t Dau^ 
phin, mai& la fièvre eft fi contameufè 
jbus ce climat, <]ue RHfôpital en^ tou- 
jours remply, quay qu'il en meure tous 
"fesjours. 

Les habitans déN&dagafcarfefèrv^t 
de deux fortes de bateaux pour aller 
fiir la mer Se les rivières ^' ils appellent 
le$ UU5 caopé ou canots , Se les autres 

piro-^ 



ao Relation d'un VcYAGjr 
pivcsqes. Ceux-cy font compofèz de 
pludeurs planches aflembl^, ou plutôt 
coufuës les unes & les autres avec un 
fil d'écorce d'arbre, (ans clou, nyétou- 
pe^ nygodron ;ils'enfâkd'aflèz^rand$ 
pour porter loo. hommes : ils peuvent 
aifëment renverfèr , fi Pon n'y eft dans 
un repos continuel , & c'efl à k pêche 
que l'on s'en fèrt ordinairement.^ 

Les canots font d'une feule pièce de 
bois, creufée avec de petits couteaux» 
dont les Noirs fe fervent uniouement 
danstous leurs ouvrages;. cette elpece de 
gpndole n'efl pas moins facile à tourner 
oue les piro^ues^n ne laiflè jn^ de traver- 
fer dedans^ks plus gnmdes rivierçs . & de 
ksexpofèr à la mer. J'en ay veu d'aflez 
flEaads pour porter loo. nommes^ & 
fito paniers de xis, pefànt chacua2o Jiviies. 



CHAPITRE VL 
IXtf O m m e rùi i 

LIS». Commerce dbs Etranges» avec 
ceux de Madasafcar eft en loiles 
fautes,, cornalines »braoelets,..& menil- 
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les d'argent, de cuivre, ou d'étain ; ils 
dftiment extrêmement lefei*, parce qu'il 
n'y en a point dans leur Ifle, & fur tout 
Peau de vie, qû^s appellent chicaf, qui 
iîgnifie en notre iJîngue, vin de feu ; 
ils donnent poUr tout œla du vin, des 
bœufs, des fruits, du miel, dont ils 
aat ^dx^damtoent ; quelques fois on en 
tiitdePoir, •Scc'eftPefperance d'en trou* 
ver quelque mine , ohû a contribué z 
yétabiiflement de la Compagnie ; mais 
juiques icy toutes les r^iieri^e^ ont été 
mutiles, cC les. Grands du Pays appeliez 
Rdiandrian » jaloux de nos François , ont 
£dt plu&urs fois des alliances artificieux 
ièff ,.pour les attirer dans deslie^xécar^ 
tez, où ils les maflacrdent,fbus prétexte 
de leur montrer ces mines. Ces e^ce^i- 
pies aflèz frequens ont rebuté les plus 
curieux , & l'on ignore toujours s'il y 
a véritablement de l'or à Madagafcar, 
mais iëlon toutes les apparences, cehiy 
que ces Âf&iqu^ins poflçdent ne vient 
que de la communication qu'ils ont a- 
vec les habitans de la terre ferme. 

On trouvenflêz prés du Fort I>aupbin 
des Topafes Se des Ametiftes^ <}ue les 
François ont autrefois fort eftimées > mais 
le. temps a &it connoitre «Qu'elles ctoient 
4% peu de valeur. CHA- k 
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CHAPITRE VII. 

Des Tetfles de Mâdétp^ain 

y s iobitans de certe Ifle ifent pitj^ 
Lie tous no^, traîtres^ fàroudies 
cruels; ikpertent leors cheveux 
!bit léi^} ilytn a beaucoup de roux> 
& d^auttes tirant fbr le blanc » & ces der> 
îniers ont le viB^ mieux fermé que les 
îaitres. 

K>iand les François abordèrent à Ma^ 
da^car, ils y trouvèrent quantité d'ha* 
l>itans jU:d9i biancs gne les Européens, fit 
l'on n'a jamais pu (çavmr quelle pouvoic 
être leur origine.* ils s'étoient acquis une 
fi grande autorité^ que les Nègres les refl 
pcâoient omime leurs Roïs, les Loix 
qu'ils impofeient étment régulièrement 
bbièrvées, & les autits étCHent kurs e& 
claves. 

L'arrivée des François & la veuë de 
leurs armes infpira k refblution aux N<iirs 
de fècouer le joug de ces Maîtres qu'ils 
Vétoient donnez. Ils ménagèrent la &- 
veur des nouveauit venus, & le pouvoir 

de 
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^ kurs Tyrans $*a6biblii&m avecun peu 
4de tetnp^ , :le<lde(poir<le perdre es qu'ili 
lavoient poflèdé h tranquillement leur 
£t eiàployer Partifiœ & latrtdiifbnœn^ 
tre les aoties i enfin on en vint à une 
guerre déclarée ^ ks Francoii les ex» 
^rminerent, & il ne refta de cesfiimiU 
ks imperieufes qucqaelques femmes (pie 
la pitié fit éparêner. 

L'Ifle Daupmae cft auffi peupléeque 
la France, on n'y voit point de Villes» 
mais quantité de Vilbges peu diftant 
ks uns dés autres s les maiibns font de 
hoisy & les portes fi bafles qiPunenfânt 
de douze ans i^ peut entrer ûnsfècour* 
ber i elles n'ont ny fenêtres ny chemi- 
nées, k tœt i^eft couvert que de fiieil* 
les, oud^meefpeqedepailtequirefifte 
à la pluye pmdant douze ans, uns qu'il 
£Htneceflâire d'y travailler, mais le feu 
y &it ibuvent de grands defôrdres ; ils 
n ont aucuns meubles que les pannkrs 
dans k(quels ils enferment leurs toiles, 
€hi peut tnmfporter ces maifens quand 
elles ne font pas bien placées, oc il y 
en a qui font prelque toujours erran- 



L'tan St l'autre fexe va la tête décou- 
verte, & laiflent aoitrè leurs cheveux; 

les 
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les hommes ne portent fiir le corps qu^uœ 
pièce de cocton ou de (bve , Urgc de 
demie aune. Se longiie aune aune & 
demie, qui paflè entre leurs jambes & 
£ut un tour à la cdnture. Lesfemmes 
ont de petits ccnrfèts oui ne leur cou* 
vrcnt queleicin, dont les manches tom- 
hcpx juTqiies au poignet, & une badné 
de toile ou d'étoflè iuffi&mment longue 
& large pour £ûrè le tour de leur corps, 
& les couviir depuis la ceinture juiqp'aii 
tdon« 

Les moins opulentes s'habillent d'é* 
toâèd'écorce dai^re^qui ne paflè pcûnt 
les genoux , afin d^ôe (dus agiflàn- 
tes au travail. Les hommes & les fem- 
mes ibnt œaloient curieux de brace* 
lets Se de coliers^ ils marchent les pieds 
nuds. Se fe fix>ttent le corps dHinegrai& 
ie puante qui jointe à leur laideur natu- 
relle les rôid vilains Se defeâueux ; ils 
n'ont point d'autres lits que des nattes 
fur le pbodier, avec des morceaux cte 
pierres ou de bois pour leur fervir de 
chevet. i 

Les Rohandrians ou smndsSeigneurs 
ie font porter fiir les épaules par leurs 
efclaves dans une tnachme qu'us apjpeU 
knt Tacon, les fenunes de qmlité ont 

une 
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une pareille vcMturc^ 8c ks Françoi»dc, 
quelque autorité ne voyagent pomc au- 
trement. Cette NaticMi eft aflèz ffucr- 
rriere & fidelle aux Rohandrians : Ta ri- 
chefle de ces Roitelets confifte enbosufs 
& en efclaves, ils font dans une perpé- 
tuelle diviiion avec leurs voifins , & fe 
font des guerres cruelles où les vaincus 
ne font point épargnez , ny le foxedes 
femmes , ny Tinnocence des enfàns ; 
quand on leur demande pourquoi ils por- 
tent la crmuté fi loin , en arrachant im- 
pitoyablement lesenfanisdu &in de leurs 
mères, poui'lesécrafer contre les rochers, 
ils répondent qu'en les épargnant ce ï&- 
roit fe conferver des enniemis irrécon- 
ciliables, qui pouiToîcnt un jour poii 
ter fur eux cette vengeance qu'ils exer- 
cent fi feverement. En eflèt ils font tous 
vindicatifs èc n'oublient jamais les ouk 
trages. Leurs armes s apellent Zagaye, 
cdï une efpece de dard dont le bois eft 
fouple , & va en diminuant vers le bout 
par où on le tient , le fer en eft ordi- 
' nairement empoifonné , ils le lancent 
fort adroitement & fe fervent auffi4e de- 
mi -piques que quel(pies-uns pprtent 
•vcc des rondachfs de bois fort épais , 
ils marchent tous à pied, ôcl'onn'avoit 
/. Partie. B ja- 



jainjîi^^ ;rcu^e chô/^uxi è ïyfed*^<ssf , » 

cwft&ie, «cuir des fo4cs.' f) - 
Pcnimttmm fejottr aj».F0t« Diaifr 

des ^spuifitjFîtsjS^çujt^d^Hfe, ap, 
pelte RaM: il imt i^watot^èwiHehom- 
SDc^.jom loi a^itie^w, & i»»i jsie Jâ»r opé- 
p4fe ips tioHr qu»«ime FciOÇqis:& trois 
jnilkNcg^ ^i asioieqt pris oocrcparf 
ty. Mt^nfiew dte^ Ch^hwgw^ qui ks 
cQonmddoit;, ;i^ ^fé6^ lumf^. xmdiGvÀ 
ca jÉiâiid âiiqîiQJit k» peApi^itutibeicillqs 
^Qilwientlks fsfm». ^^Ieâ& qp^a.fon 

la tête dç ion iUp>c^'^ans. une plaine 

xicatt le ppite luy ^t fiwli aY:ant^ux^ 

il tcmoigo^ aâc;^ de rdb^liHion , waak 

Je fb} d^. DiOM%^r«. ifïtimida Ics.Beos 

/Iç. telle fi»t6 qu'ifeiç;,difperïèrcm Qms 

<|u!il fût poffible à kur CÎief de ks râlr 

Bec! i emi BUfif s'^pbiâti'œt nu com- 

tot. pcrdi*, la viçtçm & la vjc:, & ks i 

notnes dÊmeurcrènti mai^tves de' .ptés oc i 

-tm!^ m^boéuff â: d m» graodiicxâ- 

<^ç d^fdayes, qu'ils aMaepeFcnt au Fort 

^Daupbiri, ilerimburutquelqtiesrunôp^ 

fc ctoiio^ & k i^c fut paitagé eni;i^ 

^s vainqueurs. .; ., Cet 



Céc heiiraix< fuficos cf&ayar tods ks 
&OÎS de Macbgafcàr, i exemple de Ra- 
tifies rcaâk£kffSj Se ils sf^caope&rent 
à rediercfaer iHmÀâé xle nocre Natioil , 
les uns viarcueiis^inâa»^ ÛM? une se- 
lianœ perpetodle» tmtt Us sums 4e 
MùJaâ&st do Monde»ffgiie & lesf |rfAs 
éloignes: «STdîcifem des Affl^«ffedd;rïhs 
pour la Mcfinedicife. Cepetidtût tre»^ 
pea ont di&ryé ce cni'fl ptomettôîent» 
Se îl y^n af en d'aflèzubcfab^ |xnir emji^ 
yer contre les Pi-auiçoisrdei armes <}u'âs 
en avokm iTcetiës par prdèns enjuraM 
la pok ; oa les en pumc aii&aent, 8c 
leurs rd^dlmis ne (ont qfnc des cofitre- 
temps uns fuîtes; 



CHAPITRE VUL 

CEUX deMadafe«g:ai!donnetitfipeti 
de marques de Religion qiion 
pourroit dire qu^ils nPen ont aucune: 
On ne voit chess eux ny Temples ny 
Prdhss ^ les &«b Rohandrians obCr» 
vent quelques cereni6iiie$, âclesocca* 

Bx 
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. 6c<^(ions en font a(fe& extraordinaires. 
Ce rfeft que lors qu'il faut tuer un bœuf, 
& comme tous les ilijets font efclaves » 
il n'y a que les Princes qui puiflènt im- 

. mokr ces animaux de leur main ;L'ufa- 
pe de fe taillader le vifâgeSc les bras 
leur eft commun , mais comme ils font 
tous ignorans & agiflènt fans motifs , je 
n'ay pu découvrir fi c'efl: pour la fànté, 
la pieté ou 1 ornement, qu'ils ic mar- 

. tirifent de cette fbite. Les pluséclairez 
d'entr'eux demeurent d'accord qu'il y a 
un Eflre infiny & fbuverainetiœm bon 
qui conduit tout , cependant par une 
.indigne obitination ils difènt qu'il n'cft 
pas ncceflàire de prier, ccluy qui ne fait 
jamais de mal & refèrvcnt leur vénéra- 
tion & leui-s vœux pour le démon qui 
les tourmente. - Ils ne croyent pomt 
rimmartalité de l'Ame , & rfefpcrant 
pas de féconde vie , ils s'abandonnent à 
tous les cKcez de la pirmiére , & ceux 
<jue les Miffionaires ont baptiftz retom- 
jbent foiivcnt dassie libertinage des au- 
tres, ti?ouvant Je Chriftianifaie trop fe- 
yere ; c'efl une vérité confirmée par Pex- 
perienœ i & ^ plus de ^trots mille que 
1 on avoit convertis ava^t que nous a wi- 
vailîoq^s^, à peipe en venoit41 vingi à la 

Met 
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Mcflc : il cft vray que pkifieurs Fran- 
çois y vivoiem d'une manîcFe à ne pas^ 
édifier ces ncmveaux Chr&iens, on fut 
oblige de leur interdire les Sacren^nsfic 
PentréedePEglife, mais cette cx>nduit-i 
te qu'on regardoit comme un remède 
ffcnÛL faire naître un Schifmç j les liber-» 
tins trouverez: un Pafteur tout propre 
à les confirmer dans Tégarement , ils é- 
tablirent une ehapclk, où iUfiiifoient 
PExercice public, malgré les défiances 
des Dire&eurs légitimes , mais le Pro- 
cureur genei-al la fit brûler à la fin. 

Le Mariage n'a aucunes règles chez 
quelques peuples de Madagascar , iisfe 
prennent fans exiger de promefles reci- 
promues & fc quittent quand ils en ont 
envie, la méthode eft toute dif&rente 
dans les contrées de Galamboule & d'An- 
tongil , on y garde les femmes, elles 
n?y font point en commun, & la mort 
eft impofée à celles qui Ibnt furpriJes 
dans quelque infidélité. En quelques 
endroits plus Sauvages ilfe fait un mé- 
lange cireux fans aucun ég^d pour le 

/ Je ne ^ay fi les femmes de Madagat 
car foufïrent autant que celles de PEuro- 
fe dans, kurs accouchemeuB ,. nwaàpei^ 

B 3 ne 
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»ç ibntçUcs dclivrécs, qu'cll^ vont 1& 
hverd^ns des rivières , laîfHmt lûon^ 
enfàm^ fîir des nattes » &m en prendre 
enfuite d'autœ^ ^n qm focluy de k» 
î^tier^ 

Ils (blomnifent qudcpcs jonrspar des 
daaces, au>h d^kSirui^ns à leu» 
ufzges f mangeant outre jonefore : leura 
^an^His ne toflt point meforées comme 
Cfelles des amres Nations , ils récitent 
Éins ordre ce qu'ib pcrifem , une voi» 
ieute commence, les autres forniem i»ie 
manière de chceiir , accoixkmt autant 
qui leur eft poffiMe: leurs gpftes & leurs^ 
pas à Tair qu^ils cbanfient, kqœlfoà^ 
tenu pM de petits tamix>i;ft's &it ua 
bruic bizarre qui laPeft point dcÉàgms^ 
ble. 

CHAPITRE IX^ 
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LA plus commune nourrimredes fai- 

tiitans de Ptfie Dauphiçe eft dctris ^ 

cùi£ avec de Teau &da 4al , qui leur fcn i 

de pakii ce tk^ pas (^ Uterre «pût i 
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jfroàmTC àa bled :.imîsla pardlcdemiK 
qui k ck?m)iemc'cuitkcr les pnre de ces 
avantage. Quoy qu'ils ibteud toot^fert 
pznù^ tMRfpàii îk fôppiMrfaeflt oénC^ 
tànonem k êdm dans kf tenu» de ^ 
ftttc: mais^ îjdaiid il ieiircft libre ''de & 
xèpdtre, & hommes ciangnH'aTfeittcnt 
lui bcBuÉ [ ? . 

€xàt 'm 4iiâ^ îde d^âeAiblcr. y ^ 
eft afiiie à':»rrp ^ ^cn:jbeQtl^'d0 b^^ 
.ou plufieurs, félon que le nombre 

qui fcrt de £lat i ils en coupent de 
grands ^rockiélt icMbA lôi^rticu^ 
1er r & après les avoii- un peu ténus prés 
du *ù Wcc de petites broaies dfc ^Èeis ; 
ils le dévorent fiins (è foucier s'il eft cuit, 
& màigent jofqiie» à ta peau ,. j^Jorés ?a- 
vdr ûî) pdù gî^illfe pour brûler :k poil, 
Se fes ôiKsftinsûwloiiiettsy^. ' 

- il y a quamkékk raSiîbs ^âan» PJife^ 
Dmif^se dont on ne ^h ic^peadmit 
point de vini, k^ 2^xb a^oor tmi^eiit 
wint s êc l'avoîent 6oûjotii9 aeû un pot- 
vkï avântyargivé&^ Ffaaçcas. j^ jtmxtf 
dHme iboffiÔD ccup^ i^ troel .^^1^ 

B4 à dire 
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à dire un vin de miel , ou Hidromel 3 les 
nôtres n'en boivent point d'autre &s en 
trouvent bien. . 

• Il y a dans chaque village une grantkf 
Jialle ou verte par tout , oui n'a que le 
comble couvert , on met deflbus un vai& 
Icau de deux ou trois muids. félon (jue le 
lieu eft peuplé , plem de ce vin de 
miel , & les jours de Fcftcs k Rôhan- 
àîiMY ^^ porter des bœu6 & du ris ^ 
& s'y rend lui vy .de iès iujets , qu'il ne-» 
gale depuis le matin juiques au fbir« 

CHAPITRE X. 

, ^ ^ < ' ■ ' - ■ . . - - . ^ .' 

Des SàuttreBeJ f CrocodHestir Cmele^ns^ . 

PErionne n'ignore que Dieu (è fer- 
ait autrefois des Sauterelles poura£> 

fliger l'Ejgyptc & jetnettre Pharaon dans 
ibn dèvour; âtSt un âam aue b. Prô^i- 
dencer^pand éncooe amourd'huy dans d.< 
certains temps fur les Peuples de Mada* 
gafcar^ 00 y en voit une quantité fî fbr-^ 
midable que la teireen eft defblée^ £c 
jes patres ianifngux ll^ teduits à mourir 
4e àiçi^^l^doirs ne faijànt aucune^ prç>* 
.. : vifîonL 
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vifions. Je fus témoin d'une de ces cruel- 
les inondations dans le mois de Février ^ 
dlc duia depuis iix heures du matin juC- 
ques à midy , & Pair en étoit fî plein 
qu'on ne voyoit pas le Soleil, quoy qu'il 
éft un beaulour, & ce 'peu de temps 
fiiffit pour gâter toute la terre/ elles ne 
fi>nt pas plus grandes que celles de Fi*an« 
ce , mais elle volent beaucoup plus long- 
temps; le vent les entraine, & ç'eft un 
heureux iecours quand il les pouilè Vem 
la Mer , où elles periflènt ordinairement. 
Quelc^ucs-uns ont crû qu elles venoient 
d'Aflnque , maî^ il y a trop loin de Ma- 
dagaicar à la terre pour dcn^ewier dans 
cette opinion j les noirs en mangeîit pour 
fe vanger du mal qu'elles leur Font , & 
j'ay veu des François les imiter qui les 
trou voient bonnes. 

• On trouve quantité de Crbcodiîçs 
dans les étangs & les rivières de^ cette 
Me ; les hàbitans les appellent* fa^ 
caret , Sc il eft dangereux de paflèr l'eau 
même dans les Canots à moms cf^t ;de 
£iirc du bruit que cet animal fuit ordi- 
nairement ; c'elt un amphibie aufli-bien 
que la 1 ortuë. Il ne diffère duLezard 
qu'en grandeur. Il y en a de trente oa 
amante pieds :dés qu'il eft hondel'eau^ 

B^S oui 



où il vit , k moindpc bruit Py fait tt^ 
tourner ; nous en aflbimn&ines un dans 
les Indes, où ils n^abondem pas moins. 
cjfik Madagafcar; il nous regarda fixe- 
ment, & ne branla point qtf'on n'eue* 
tiré fur luy pskxhstizrd çzaxt les écailles^ 
parce que ks halles n^ni&it pas pcne-^ 
tré autremexit: qpand il fut iàcOSt nous* 
k vhnes com^ir environ quarame pas^ 
8c sVrêterenfuitc fàiiant noerand bruit 
4e l^s madioires , donc IHn&rieure eft 
immobile ; on acheva de le tuer dans hk^ 
pbine , où le Prince Ooitri , dent je par*, 
kray àws la iuite , Tenvoya quérir. 

L^experiencc à feit vcrir que l'artifice 
dont on dit que ces amœaux fc ierveni 
pour attner les paflâns , iif^û: qu^ine fÎK 
ble , tion plus que la bave au'on a psc*^ 
tendu qu*il répandoit. Des qu'il ibrt 
de l^eaiv, k courage, l^tsAè £cla fer-^ 
ce ^abandonnent. 

Un jeune François (è baignant un; 
jbor dans an elang, que l\>n appelle l'é*. 
langdcHXic, fiit attaqué par un Crocodi. 
k, qui k îùifit d'abord a la cuiflè/quel4^ 
que dookur que hiy fit ceto& atteinte^ 
i) ne pcËdit point €D^rage^ fie fefèrvanf 
4e toute fà raifôn , il fàifit k Crocodik 
|iar feris)Bi;bpiLrc fiipeocioe^ qui eft la^ 

: - frute: 



Içule agiflàntC;, le tira fur h bprddçj^^ 
twg ayec uôe v^aeur iiaci^o^bfe, . $ç 
iortH de €e combat avec Ûx HcÛm^f^i^ 
f^ lerqyclles il pi^rditbqàucoupdelàn^ 
il fot airiïi-tot fèpoMrUi& ^^i^t^îç tj 
mais ce qui facilita fa viâoire , c'ed que 
Hé djCcewiie'n'étoit: pas^dcsplti»grand$; 
Les noirs regardent cet animal comme 
uoeDitiiuté, âC'jtBttitpàrJO^idansle» 
chofès qu'ils veulent affirmer: q'iandils 
ont quelqiifrixkitcfiaKioio ic&^fttties k ren« 
dent fur le bord dePeiang ou delà riviè- 
re , cotoy qiwdoi»îui^r$^>l>lçi^gsr, ît^ 
voque k Jnmr^t^ $c 4^ f>^ede fyiip^ coi- 
saim l^^v^ei^^ k kiîl^t yîy^t ou 
k <kv!oràr a^il uvaiKe un mc^r^w Ain* 
& Pon jege du crioE^e o». dç Piqqpçcwci 

de celuy qur s'éxpofe data Peau. 

Je^ditey^nmW da Çftm^(ÎWi ;çpur 
ânèr^ oe Çb^pitrc j c^eft ua petât awmaj 
;i6Èï iânBlabik au t^ezard , i^^t^. il h )f 
io$ t^ âe'.y^, la tête plt^ h^mê), Sç Id 
iQitt.fî lï!alll^ptmr«cl.q^'ilpam^^^ 
4c kcsto^w dca<iïôfca fi*r J^S^^ç^ ^ 
dk: la lîoirc cependant ^c»l^<M^ilri8r 
^)© ïriicu»i iic il n^isç>i^vçî^vjncç^ 
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itient qu'ils ne vlvoicnt qwe de l air , j'eit 
ay ouvert plûfieurspourfatisfàîremacu- 
riofité, quej'ay toujours trouvez rem- 
plis de mouches , ce qui tnç perfiiadeque 
e'cft leut tioûrriture ordinaire. 
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CHAPITRE XL 

F&vage de GaUmhmk. 

P'Endant notre; fejour au F<« Dau- 
phin il arriva plufeœ-s Vaiflèaux 
des Indes chargez de vivres , qui foula- 
gcrent la necâîté que nous commen- 
cions d'avoir par le ravage des S^ut^rel- 

ks. ' 

; Honfîeur de Montdevergue étant fur 
k point de retourner en France, fitéqut 
per un vaifleau qui veooit de Sumte > 
pour envoyer à Galàmboule , & aux liciHi 
circonvoifins chercher les choies dont il 
avoit befbin pour fon voyage, & rame- 
ner des François qui gardcient 'de petits 
Forts, & coutoient beaucoup à laCom* 
pagnie fans luy apporter^ aucun avanta- 
ge; On embarqua quantité de maladds 
pour les mener cherçbcrkTétabliflîifl'eilt 

de 
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âe kur ùxàé à Bourbon , je padây avec 
eux dans le raiflêaii nommé la Couroor 
ne, œmmandé par le Sieiir Louvel, Se 
nous fîmes voile le fepticme Avril . 

Les difiîcultez que nous tFouvâmes à 
ibitir de PAnce Dauphine étoient des 
prelàges de ce que nous devions foufliic 
pendant le trajet de Nkdagaicar à Maica- 
reigne ; les vents nous aiTêtercnt trente 
jours , où nous pouvions n'en être que 
dnq : plufieurs de nos malades mouru- 
rent petubmt ce temps > nous peixlimca 
notfe grand ma& de Huno dam les vio« 
lentes agitatiom de la Mer, & nous fi^ 
mes réduits à ne vivre que de ris & d^eau, 
La mauvaife conduite du Capitaine fil 
&ulever lesMatelots , Se nous eûmes bien 
de la peine à empêcher les plus modères 
de le jetter dam la Mer -, enfin, après 
beaucoup de peines dif&rentes.nous arrir 
vâmes i la veùë de THle Maurice , ha- 
bitée par les Hollandois Se fituée vingt- 
cinq lieues à PËfl de Bourbon » die ed 
à peu prés de fà grandeur^ Se a.Ia même 
Icrtilité. 

Le lendemain on mouilla l'ancre de-^ 
.vant S. Paul , Se ce qui rcfloit deJ mala- 
des furent mis à terre. Apres avoir fait 
Tkou provifiom nou$ partisses, pour Ga. 
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kmboule: Nôtre Pilote étx>it Holfan^ 
ébis, &ftMtyvragne, il fut phifieui:^ 
jours fim pcaivoir prendre hauteur; o» 
connut qu'il étoit tombé im Nord pour 
n'avoir pas âfièz tenu lèvent, & nous 
fi^rrivï^ines à Gakmhoule que k qu^^ 
«riémejuin. 

Cet endroit de flSk Dauphine eft fi^^ 
tué fous ie quinzième degré cinquante 
minutes au mkiy , éloigné de quinze 
Heuè^ de PHb Saànfô*' Marie ^ où oou^ 
«vk>ns u|ie de ces FortereÛès que la Com^*^ 
|)agme voulqit abaji^onner ^o^ leur 
peu d^itiKté^ <»ï {^nifiâ d^honl fcs or* 
drcsde MoniieurdeMbntdevergue^&fin^ 
qu'ils fè prcparaficnt â s'embarquer quand^ 
nous i^epaflèrions , 6c le lenâemain noui 
£ime« voile pour ilfle de Sinnte-Nkrte^. 
où nouslaÀisâmesIenaêmeordrequ^Gak- 
kmboule. 

Elle eft fltuée mi quinzième d^ré de 
ktitude méridionale ^ diftante de daik 
lieues de Mada^firar. en ayant envifon 
cpiatredeciî'Qut: ËlleabbiMeenfhms,. 
eft aflèz peuplée 6c produit beaucoup 
*d'bnbi^ gris , que les babitans vendent 
aux Fi-ançois , en^ mêlant cominuellc<ii^ 
ment auflî avec le Tabac qu^ls ftmientt 
L'air en cft^mal*Ê[in ptroe qu'il y pkut 

con- 



continuellement; on y trouve une quan- 
tité prodî^euiè de Sû^es diflirens en fi* 
guresôc tres-dangereux : Ui> de nos Ma- 
tclotsen fit rexperience, fenvicdetnan^ 
ger de certaines oranges que les Noir» 
appcHent Vongaio;^ le fiV aller juiques 
dans un Bois , où 3 fbt ^ifftuqué de ces 
animaux, qui luy ôtercnt (on fiifil, le 
déchirèrent en ploficttnéndmits , èc s'at^ 
tachèrent fi fixt âir liiy, que ccin qui 
accoururent à fès ari&eurentbeaucouiKb 
peine à !e leur arracher. 

Quand ncmseômes&itcequtnousicie^ 
aoka Sainte- Marie , on jffix la routo 
d'Antcuigi^ nous gagnâmes l%ntrée de 
k faaw» où noua peoûmes périr , lo 
broëillard nous cachant par (bnépaifleut 
une haute moDts^ne,dom nous i^édom 

30^ une portfe & moufquet, u&rayon 
e Soleil nous Payant heureulcineot dé« 
coorerte^ nous fiiuies mouiller Paiicro 
dans le fonds de ktbaye ,4 Tabry^du plus* 
inmldesillots. 
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CHAPITRE XII. 

2)r U Baje d^Antongil^ & de notre rettmr 
au Fort Dat^hin. 

LA baye cMnrongil eff une des plus^ 
œnfiderables du monde pour fà gran-» 
deur, la bonté de ion fonds, la feurcté 
qu elle fournit aux Vaiflèaux, & la fer- 
tilité du terroir qui l'environne : EUlè a. 
quinze lieufa de longueur, trois de large 
à rentrée , neuf au milieu y & va toujouirst 
en étrêciflànt jufqa'au fonds ; elle peut 
contenir un grand nombre de Vaiflèaux» 
& enferme Quantité de petites Mes, dont 
la plus œnnderable eft celle de Maroça; 
c'eit auprès d'elle que les bâtimens an- 
crent parce qu'ils font à l'abry de tous 
cotez ; mais fi les vents de Sud oud^ft 
en favorifcnt l'entrée , ils en rendent la 
fortie très-difficile, & tel entre en peu 
d*hcure8 qui a en peutfortirenpluûeurs 
mois. 

Les pluyes y font auffi fréquentes 
qu'à Sainte Marie, & l'air n'y vaut pa* 
mieux : le peuple y vit comme au refter 

de 
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de Madagafcar , leur Religion approche 
un peu plus de la Mahometane s c'eftlà 
<)ue les hommes {bntjaloùx de leurs &m^ 
mes jufques à laiurcur , & que l'on punit 
les libertines par la mort ; ils ne man- 
gent jamais de chair de pourceau , 
ëc ont une telle averfîon pour cet ani- 
mal qu'ils font des fofiès profondes » rà 
ils enterrem ceux qui meurent , afin de 
ne les poii^ fentir en paflant par defllis. 
Ils n^eftimcnt pas pms l'or Se Pargcnt, 
que Pétain & le cuivre. 

Nous prîmes là quantité de volailles: 
Et à compter les marchandifès que 
nQU3 leur donnions en échange au prix 
<)aVlle3 coûtoient en France , fe meiU 
leur chapon ne revenoit pas à un ioL 

Dés que n9us eûmes ce qu'il nous fàlbiti 
nous doublâmes le dernier Cap de la baye 
pour repaflèr à Stc. Kferic, où nous n'arrê- 
tâmes que le temps qu ilfàlloit pourem-^ 
barquer ceux que noua devions rcpien- 
dre i quelques uns qui s'étoient mariez 
daos k pays aimèrent mieux y demeurer 
que d'abandcmna* leui-s femmes , que 
le Capitaine ne vouloit point recevoir i 
nous en partîmes le treize, & mouillâ- 
mes l'acre le quatorze à la Rade de Ga- 
kunboyle 9 quieft perpétuellement agitée 

quel- 



4^ Rblation tf\m VoYA«ir 
^ddkfHie tvanquiltité ^ue Tair puiâe a^ 
jirbir. <j$asKl nous euities laflèiiiUié k» 
Ffattçm:^ on brûla le Fart : Les Noirs 
lâiDoiniëmt iine douleur extrême de 
Jbur départ, cnignBnt les In^itans des 
jMgtttgpia qmzf aient toûjcnsiécéleais 
àrreooQçilfi^es ennemis , ScdoiMirent 
Abs, marques àc^/kCpoit ouand ils vi* 
sbnt cmMrqoer k amw: Leurs tanâcs 
fibitetondierehc 9 ooe» I9cctoc idans iiôçre 
ya^ksiù auttrit qiîe & cnudcur le put 
permettre, S^ontktbsL&j&ooMetCôtiK 

0cf les vteùir chercher. 
: Kous qnitânies (X Port jâaimer eitx 1^ 
^ting|:téme du mois; à la âMdra tm T€tK 
qi^ ùous £c àécbuvrû'la|)éktte,<]^petfe 
éeiffik ftùktnemifecroisiîwësduF^ 
Daujdw k vit^finàne. 

Ijts phis hawles oorààûoânimé dt 
fQoiiilkr fancre poio* attendre k jour à 
cet endroit, afiad'éTHer kirocheisqiii 
feotdans TAnee» &: k fnalhieur àb tom^ 
tpcr ions k vent pendant la twt i fm» 
notre Pilote bkn saoins^pmdem que te« 
menire paffit outre aux rifcjiies de nous 
briifèr comre un éGueil,ôcleiom*nousap-^ 
wit que nous étions au delà de rAnœ* 
jplans l'dperanse d^urriyer en peu dé 

temgs^ 



temps nous avions ma{ menacé nos vv» 
lïcSy kxic nous tnàn^âdt hors un peu 
de ris, & après avoirlone-tempsconfuU 
feé on relbhu de s^appitxSef de terre 8c 
d* j faire deicendre tx>us ceux que nous, 
avions tifèz àt ^àmé Mkrié de de G^ 
kmboule , âc nous jnelachâmes fiir le 
Soir dàmVAÊtu éaGilïiMB, qucïoit 
œpdk de. ce ndm, parce que quetûuo. 
Gmkm Ponugai^s'y GbtU^MitékÀ^t^ 
Àls } â n*v a que tmis fkuU éâfmt 
Daui^im^ écnomattendion^lejéarpdtiM^ 
djterquer plti» aHkoœt tiottti âaonde. 
hoitB que te vtm devior Sudcëcft tout 
d^un coup nous le? âmes les ^sactt^miS^ 
l6î ; De après quelques petite d j!(ikuke%^ 
août entrftfna^ à k Ttioiiée &:»grt&mei 

\ les Autres VaMèâux fo le ini^ du ciiK 

I quîémeÂouft. 

\ Dés que ww fûmes en karcté tout 

, Mqoipage & des pfaintts éa Capittfîne y 

£1 fur aufl^ déçofledé, & te Sieur 
mbety, ^i wm d^ commMidé lo 
Vaiibmy vernis â (à place. 
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: CHAPITREXIIL ! 

^efsrt de Madi^é^iâr pomr l^ Inder. 

Y E nouveau Capitaine cm ordre dé» 
I^qu'il fiit rctaWy de fe préparer pour 
k^oyagc dOf iônt avec fon vaifïcau laf 
Couronne 9 une Frégate nommée laMa- 
xarine, & k Houcre le Saint Jean. 

Comme la fàifon ctqit fort avancée 
on travailla avecbeauconp.<le diligence^ 
& les trois Vaiflèaux forent en istat de 
faire voile le douzième d^Aoïift s un vent 
Nord-eft nous fit douWer le cap le plus» 
méridional de PIflc Dauphine j mais la 
Mazarine , qui croit un Vaiflèau ufé^ 

6rdit le même jour ion grand maft de 
une Se fà grande vergue » on nous a- 
vertit de cet accident ; mais comme nous 
n'étions pas commandes pour efcoiter, 
à & qu'il fàlloit fè rendre. promptement 
Sutate , chacun fit route à part Le 
vent cKangeoit à meiùre que nous en 
changions, & nous Pavions toujours en 
poupe ou largue, qui eft encore mtil- 
leur , parce que toutes les voiles fer- 
vent*. Nous 
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>ïous pafl^es à la veuë de la baye 
4c Saint Augoftin^ port de Tlfle DaU'^ 
fhine^ fîtuëe à rOiieft au vingt-cinquiè- 
me degré de' latitude méridionale , ÔC 
de là nous fumes à Plfle Don Joan avec 
deflèin de nous y a-afraîchir. Les Porr 
tugais lu^ donnèrent ce nom , parce que 
eeîuy qui la découvrit le portoit : Elk 
cft entre i'Aflfique&. Madagascar, pro^ 
che de trois4>u quatre autres , dont h plus 
CQXifîderable eft llik de Majota, nous la 
découvrions à peipe que le vent nous 
manqua^ & nous fumes portez par les 
courans fur des rochers dcmtclle eft prct 
ijue environna, nous y aurions aniire-* 
ment pery fi le calme eut continué, mai3 
le vent revint & nous reprîmes notre 
route fans (exiger aux jrafraîchiflemcns ^ 
ccaîgnant quelque accident nouveau. 
. ; .Nous paûâmcs aflez prés àc PHle de So^ 
cotôra fi tuœ proche de la Mer Rouge , & 
ç?cftdelà que vient l'excdlentAlocs, ap- 
pelle vulgairement Crcllin. Nous y cu-î 
pes quelques jours dç calme, Se enfiiite un 
coup de vent périlleux qui emporta nôtre 
grand maft de Hune , cependant nous yq* 
g^âmcs jufques au 18. Septembre quâ 
nous trouvées le Honcre de Saint Jean 
prés des côt» dés Iiules , ducpiel tK>us 

étions 



ctkms fepareu le peemier jûtir 41e tifitf^ 
départ, DOIS coQ^auâaieS'ifiyc^i^cé^ 
jfembie, $cœViûJ^àuAOiisi(»imitqBslf> 
•qUes yivxfis. 

Comipe la tertic des ladâs eftlbrtba& 
4è du coté dç.Sâîxitc^ oxx^ obligée^ 
&pder fi^fuyczctt; NotistrQinrâmcslc&>iici$ 
iâns IWoir, dés ic dis^IiuitiémedeScp»- 
toinbrc,& le \^ngtiétoepar PnnpnideiieQ 
de no6 Pilotes^ nous paflkttcty|ar dcflbs 
les baises de fid>k qtû ibnt entre Diu £s 
Daman, Villes appairfiçnariteB aux Pi>r^ 
tugais, doQt je paaneniy dans U ûlicfie i 
la petiteâc de nos Vaiâèàtix & le. pou 
de chai^ qu'ils afoîeot nous iàiiya ^ fe 
loir du mêoae jour nous decou];Ti|3iesks 
Vaiflèaux cjui ocet^icat^la grande tade 
de Surate, avasit:(|xie;deyoir lat^re: 
Et comme les fccils ^e nous ^iom 
évitez nous cendoieni: timides , nousjet'- 
tâmesl'ancre pour^tcodtse; le jour. 

Le vingt - uniénae nous yiian^s ei> 
Rade àdeux lieues prés del'eooimidieu^ 
re de la rivière, âc à dam de la ViUe $ 
on fit partirauflî-tQicdesChakmpespoiir 
donner avis xle notrç arrivée ; mais à pei<^ 
ne .les av2ona«nous penàiësde veqëqi^ua: 

Êraadveqt Sudoikftnousficatûreqii^j^ 
'M peiirpieQit ça rbfmin; 4)n jetu toutei) 

te 
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^ ancres qa^ Dou^xviocis ; oa tak ici 

mais b tempête <kvîot if&Hneidè gci^dÔc 
ota I^elperahce du fàlut aux plus afiAi'csc; 
la terre nous, pciinmt Jài)iiiGr:fiii im âio« 
meut fi nos c^likfiafïGnàicmadcpé^ £c 

«ppeUent Pfi^haac.^ àxadè de fit fis^ 
Icnçe. 

Enfin cesirayeuis iêtcnimiKcnt ton» 
me toutes celles que tiicHasaviomdéjà^u^ 
es , & nos envoyez arrivèrent à Surate 
aji grand étdnriçitoént de tot^ k nçiçaîdie^» 
MonfieurCaron nous envoya des vtvrcs, 
des Pilotes , .&:"dé$ MàteloîsxpGhir nous 
faire ancrer dans la rivière : mais ils ne 
nous joignirent que le-vingt-troificmc. 
Le Saint Jean ayoit été jette for un banc^ 
d^où^ la à)aiér le tira houitulemeài. 

Nous iî€Wjàifpoâinesùèntrcr daps la 
rivière avec le Ôcoûrs que Vùn nouscn*. 
yoyoic : mais die éiok uxapideque nojus 
43e la montâmes pas fans .de nourelies 
peines s à laiio cependant nous igna- 
mes le jardin de la Compagnie q^incA 
" 4}u a uo quaiît de liaië de Sifiatc. 

Le Vailîcauiur Icqucljjéioi&fiitaufi- 
:lôt radoubé & chargé pour NfafiiHpatan, 
il partk.iStf la fia .de iNo«^emht!e, le 

S^nc 
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Saint Jean fit route pour Plfle Dauphî _ 
fy la N&izarine, qai arriva long-tenli^ 
après, fiitckpecée, n'étant plus capat * 
de ibufirir h Mer. 

. Gomme h <3ouronnc fiir lequel j'et<^^^ 
venu à Surate futxxMnmandé pouf Ma ^ 
lipatan Ville de la cofte 4e Coroftn 
j^ Ibitis en attendant de nouveaux o 
dres : Et fuivant mon deflèin je rap 
tcray exaftement ce que j^y trouvi 
plds r^narquable à Surate. 



CHAPITRE XIV. 

De Surate^ 



/^ Ette Ville eft fituéc fous feai . de- 
V^ &é de latitude Septentrionale , & 
c eft le plus confideraole Port que le 
Grand M(^ol aye dans tout fon Émpi^ 
TC : Elle eft grande & peuplée, une bel- 
le rivicrc en arrolê les murailles , 8c 
va fc jctter dans la Mer à trois lieues de 
là : quand j'y arrivay elle n'étoit pas en- 
core fermée, & les nabitans ont obliga- 
tion de leur fcureté au Sevagi , un Prin- 
ce voifîn, quipariêsirrupticmsfrequen- 
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tts les a contraints de fc fbitifier. Les 
bancs qui font à Pentrée de la rivière 
cment » on ne les voit jamais deux an- 
nées de fuite au même endroit , ce qui 
rend le paflâge beaucoup plus dange- 
feux. 

Les rues de Surate font aflçfcbella V 
mais incommodes, parce qu^on ne les 
pave point pendant la fecherefle , qui 
dure la moitié de l'année, que les In- 
diens appellent Efté , quoy que le foleil 
foit dans ibn plus grand cloignement. 
On â (bind^rrofer, 6c particulièrement 
dans les quartiers où demeurent des per- 
(bnnes (X>nfiderables. Les maifbns n'ont 
<|U\in étage, celles du peuple font cou- 
vertes de tuiles , Scies plus remarquables 
ont des terrafles faites d'un plâtre qui 
û'eft pas moins beau que le marbre^ Se 
refifb de même à la pluye : il y a un 
peu d'élévation au milieu pour laifler 
écouler l'eau ; & beaucoup de perionnes 
y paflènt les nuits pour refpirer un air 
plus agi'eablc. 

Toutes les grandes maifons ont des 
jardina pour leur fervir de cour, environ* 
nez (fe Treilles qui portent do raifin 
deux fois l'année : 11 n'y a ordinairement 
que ce fruiî, niais Ton y voit quantité de 

/ fartée. C floir^ 
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fleurs extraordinaires » celle qu'ils app^ 
lent Mougrin^ ^ qui rcilemble a no« 
Jafmins, Pemportefur toutes les autres: 
Il y a des arbres qui fleuriflènt tous les 
jours au Soleil levant Se tombent quand 
il fe couche ; & d'autres dont les flbirs 
na^Ufent le ibir âç mairenr le matin ; le 
ï^rimemps qui régne continuellement 
dans ces climats ne les en laii& jamais 
manquer. 

11 y a chez les Grands , &memeçlie2 
le peuple , des, bainç de piçrres d une 
propreté admirable^ les Indiens s'eq fer- 
vent pour iàtisïâire à leur Religion & 
modérer les ardeurs du pay^. 

Les François i : Anglois, & Hollan- 
dois oociQiem ks plus belles maiibns de 
Sui^ftte , celles de& Aroneniens oe leur cè- 
dent gueres, &c ^neralen^eni: elles £biit 
joutes ^reabks:. : , 

Ix. négoce^ y cft fort qpnfiderabfc jon 
y trouve quantité de dmmans que I'oq 
reçcMt du Roy 4e Golconda Tributaire 
du Grand Mogol , des perles qui fe pè- 
chent au capde Comorin^ &ç en plu-^ 
ûtuts eçdrcM&i du Sein Periîquc, de Pam- 
t>re«gris que les côtes ^^i (ont au delà 
du Cap de Bonne-Ëipçrance produifent 
abondamment i du mufe qui vient de 

: \ là 
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la Chine, 8c de k dv^ette <jac \\m re* 
cueille de l^inimai qui pcnrce œ tiùtù, 
U y a de tooteibttc dlétàSks de %ë Qt 
tfor, des toîUes de rotonde la p)q3gt'ati* 
de bemité du- monde, de Pindigo, 8c 
ipianttté de drogues pour la Médecine 

âui croiflènt dans le pays , où Tiennent 
'Arabie : les éptces> m ntiuvent aux In- 
des, la mufoade à Malaca, le eerofle 
à Macaiàr , la canelle dans l^fle m Cei- 
lan & le poivre par toute Iacot)edu Nfa- 
labar , ainfi il n'y a rien de fi rare , que 
ies Magazinsde Sumte nepuiHcntfourr 
nir. 

Le Gouverneur Peft non ' feulement 
à^ la Ville , mais de toute une Province 
èfiez grcmde ; il a un équipée magni- 
fique, plnfieurs CompagniesdcGavilIe* 
rié &d^n&ntefiecompoienr£t Garde 2ç 
le fui vent : quand il fbn il & Ait pe»-- 
ter fiit un Eléphant , où Ion drc^ uhci 
tente fbus laquelle il peut tenir doiize 
bommes ou dsfvantage, fèbnla grandeur 
de l'animal, ou bien dans un Palan* 
<)uin, qui éft une manière de lit cou- 
vert de quelque riche écoffi: porté par 
quatre hommes , c'eft la voiture ordinai- 
re des perfimnes opulentes , elle efb plus 
douce que nos chaifes. On peuteno-e- 

C z te- 
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tenir quatee Porteurs pour vingt fesKS 
par mois fans êtze oUigé de ks nourrir 
que lors qu'on ks meîoe en campigne : 
ceux ^ine peuvemp^ avoir de Palan* 
quin, vont a cheval, il y en a de très» 
berax auxlndes^ quePonameined'Ânh* 
bie* 

* Le Gouvqmement de Surate n eft pas^ 
^ne dignité perpétuelle , Scceincqui h 
poflèdent n^^en puiflent c^. quatre ou 
cino ^ ans au plus. On voit à rOiieft de 
)a Ville une Fonceidlè ancienne, envi- 
ronnée d'un foflë profond : Il y a toû« 
joqrs une bonne Gamiibn dans ce lieu» 
le un Gouverneur particulier indépeiw 
dant de l'autre. 

. Tous les Européens ont du canon chez 
eux pour (è defiendre dans les éditions 
qui Àm; frequemes. L'uûge des bains 
^ des étuveseft commun à Surate: Uy 
en a de particuliers pour ceux qui voi* 
ient être fervis, & d'autres où l'on ne 
paye rien pour la commodité du public. 
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CHAI*ITRE XV. 

Stàte dm freecdem. 
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IL y a un quart de Ikuë deSurateioii 
grand Bamn de pierre de taille cxfwk 
^he Baman fit autrefois bâm* , il eft 
<!\ine vafte étendue, on y dcfcend pair 
un eicalierfort commode, & Pontmo» 
Tc au milieu un petit Pa»xlc ou Tem- 
ple confàcré aux I)ieux^s Gentil»: pi 
ceux qui iè Tom Ixiigner y fimc ei^fuite 
leurs prières. Les avenue Ibnt toutes 

fëines d'arbres, fie c'eft la plus ^reah 
promenade dupays :ily auffiauxen<* 
Tirons de Surate de grands jardins parfs^ 
cernent bien entretenus, dk»)il'entréedt 
fibre à tout le nK)ndev 
• Quoy que les Bamans l<»ent les plus 
riches nabitans de Surate fie Makies du 
Nqgxe > tes Maures ou Mahoraetans pa* 
nàScM cependant plus m^ificpies» 
Quand quelque perionne amfidembfe 
va par la Ville dbios tm jour felermel^ 
elle eft précédée par des tnm^nes de 
buit oo dix pieds ds loqpir , gcoAc^i 
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proportion, oui iç démontent & font 
un 4>ruit ffireaole fie guerrier. 

Les chtfs des Nations étrangères pour 
ic confbrcftcr à Pt^gejdii piiys,fdnt por- 
ter devant eux des pavillons de feurs 
Princes, ou d^ Républiques qu'ils fer- 
vent 9 fie font auffi précédez par des 
ttt>tnpetccs en qâkl<}w part qu'ils a9- 
km. 

On trouve t ime lieue de k Ville un 
village qui n^ habité ûue pardes PeN 
ks ou Parfis adorateurs du oolcil Se dit 
Ibu , où Von (è vu promener pour boire 
^u THiry ou vin de Palmier* Je dirajr 
dans la Juitç de quelle maotert îl iè &it,i 
€'t& un breuvage délicieux. Tout te 
^yd voifin efV plat ^ fertile ^ on y fo^ 
me du blé, dés que les pluyes font finies ,, 
environ à la fin de Septembre, fie en le 
recueille $u mois de Janvier* 

L*air de Surate eft bon , il n y &it jiK 
mais 4e Iroid , ^ les thaleurs y font tou- 
jours iupportables. 

Le Port dé Sovaly eH à Qdatre liet^ 
«uNord-ouefl:^ tous les Vaiffeuxétran* 
m y abordent j^ fiaais ils n'y pcuvcilt 
ietneurer que depuis Oftobfejlifqueseft 
May ; L'inconibnce des vent^ ^ûdatu: 
les auties &ilbo& d^c^reufoi. De plU- 

fieurs 
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feiffs villages qui environnent le Poiî^ 
ccloy de Sovaly, dont il porte fc nom^ 
dt le plus confidcrable. Les Çompa* 
ât^ d'EuK>pe y ont auflî des MaMzim 
des Bureaux lur telquQls leurs P^viU 
lons font arborez. Le Mc^pi ne per- 
Bfifet point à Ces fujctsde faire entier leurs 
Vaiflcaux au Port de Sovaly, de aainte 
qu'ils ne fnradafiènt la Douane y & et 
rfcft que pour les Européens. Ils y att 
tirent un grand nombre de Bramans \ 
Gentils, Maures, & Perfes^ qui com* 
po(ènt,pendant le fcgour que les Vai^ut 
y font, une manier de Village p<xrtatif 
aiv i(e en piufieurs rues^ oir les Nfarchandi 
OBC.leors Boutiques pleines de tout cê 
qui eft neceffîire aux gcm de K^r. 

Dans le temps que ks premiers VaiA 
&aux François paâèrcnt aux bides ^ it 
arriva un accident oui pcnfii c«ïfer bien 
des maux : Un Nfanometan vint à bord 
demander fi l'on n'avoit p&ijH: de Pift6* 
kts à vendre, un Commis luy en jprc* 
SsntZj ij en voulot tirer un pai* 1^ fcnê^ 
très/ mais ccluy qui les yendott, letrwi* 
vant mal-adroit, tira un coup Se lâcha; 
trois baies dans le fcin d'un jeune cnfent^ 
qui (è trouva malheureufèment à (a por- 
lÉe* Ceue avanture étonna toi^t le mon-^ 
* > * • ^4 ^ y 
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de , Se particuliercnient le coupable iiv 
nocent: la nouvelle en fut pottcc à ter* 
rc , & paflà bico-tôt de Sovaly à Surate, 
où l'on crioit hautenent qu'il filloit ex- 
ternimer une nation dont les moindres 
jeux étoient des cruautez. Se les nôtres 
forent contraints de ne prant fortir pen- 



Mufulinan, nom que tous lesMahotne-. 
tans s'attribuent Se qui lignifie vraycro* 
yant ou fidcHc , il ne peut reparer ce 
toal que par la pecce de la vie. 
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CHAPITRE XVL 

CE (èroît une chofe prefqtic iinp(^ 
fible & même ennujreufe de rap-» 
poiter exaftemcnt icy le nombre dès Sec-i 
tes 8c des Religions mil partaseot le cul- 
te des Indiens. La Foy d» Chriftianif^ 
tne y fut plantée par &int Thomas; Sc 
ce Ken-beareux Apôtre y fcella de ibq 
£mg la vérité qu'il avancent i on en a 
confervé jufi^u'à aubard%uy toute la pu;:» 
icté vers lacocedeCoromandel,Scavanl 
le commeroe de ces peupksaveclesPoit 
tugab ïà ne conncnâoient que TËvai^ilo 
de Êmt Mathieu par tout l'Orient ^ mais 
on leurenfe^na lesautres^, & ils furent 
:^re:d)lement furpris d'apprendre que 
tant de peuples éclairez adoroœnt JefW» 
Chrift comme eux, ilsdi^Erentdenous 
cncfoelques cérémonies , mais tout L'e(^ 
icntiel eft iemWâble. 

Les Pomigais quiftmt briller feurze- 
le par un grand extérieur , ont fait de 
grands progrez dans les Indes pour ?af^ 
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fcrmiftbnentduQur^îani&ie ^ricn nx^ 
plus beau qœ îcurs Tcmptes & leurs. 
Monafteres / mais on ne lailîè fzs de 
trouver des débuts daûs leur pieté* 

La (èvere InquifitionétabîfedanstouSv 
ks lieux iojets à l'ol)câianoe da Roy de 
Portugal, fi fainte de nom , & fî terri-^ 
bledans é (Conduite, rfa ici-vy qu^àâov 
sner les peupks infidèles du Baptême de 
fEdife. 

Quoy quç ksChrcticBsnlàyent point 
fcxeïàœ public de kûr Religbn dai» 
les terres qc$ Mahometans, on ne leur 
àekvd pas h particulier: Il y a des Mai-» 
fcns de Retraite > & les Capucins FraiK 
çe^ en pôflèdent une à Surate. On leur 
èrdonne fèulcn^nt (ûr peine de k vkt 
es ne rien en&igner aux Mahcnnetan^. 
qui ks puifiè oBiger à fe omvertir; S? 
IVm condamne an feu cciix que Pooi 
Jbapçcsuie d'avoir reçu queîquc^ l^era 
teinture de notre Religion, s'ils ne fe 
jttft^nt parune prd^fiion cniirerte det 
ccile de Mibomet. 

Jl y a dans Surate cirs Chrétiens Ar^ 
wentcns membres de PEglilè Grecquû: 
Sckifinatiqi^ , qui ooc kucs Temples 
comtne ks Ganhc^iques , ks Anglois ^ 
HdQaâdûds & a^tcesi Nations de PËuro-i^ 
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breuiç aux Indes ôc dans k$ ambres, pas^ 
ci» de YASc. Le Q:aiid ftéwol en ^it 
BTo&ffion ^ & p^el^ie tous &^^û^t» à 
KMi exemple. 

On voft encore dam fes Indes allé aat^ 
tre fortecfe pcupks nommez Parfis oa 
Ptr& V deicepdutde ces aïKÎemPeiiân» 
^i fisre^ cliaâez par les Mahomctans^ 
& CQOtrakits dç s'expofe^ acix, niques de 
la Mer pour jœn&rver leurs vies: Us'e^ 
|»erdu beaixxmpi&En^ fevo^yagc^y, & trois 
barque feulement ^boi;derent à h cent 
des Indes : l 'une s?arréta a Surate y l^u<^ 
à Dk», Se la trçffîétne à Ggpdiyi JBour^. 
fituc ei^tre Sia^atie & ID^oiuui. lis pi^ 
pea mulâplié, &: ne ior^ p^k^ jkhes ;, 
•f)ar ime k^y ^t kur ^ Unpçifêc ils çè 
peu veut .jamais scanner qiie d*im petit 
couteau; Le Soleil Scie feu .(ont. leurs^ 
JDivinita, dbft un grand cfi^ f^tùf 
eox qoc ^étrindrc nné clwidelîe : » 
n'dit penaois toyt an, plus que de Pagita* 
^^land on xie vent,:pas qu'elle brute ^ & 
fcs lam|3e5j& les foyers font leurs ^e«4- 
phrs & leuys Autels. Ih ii^G^rrcist ,nf 
«e ferûiewt les morts, & font feulement 
ittie efpece de cicerne dans la campagrur 

G 6 où^ 



eu il y a une grilk de fer pour expoier 
ks GDi^ps AU Soleil s qaiksconfiMnmeea 
peudetraips. 

Quoy que tous les hômn^ qui n'ooft 
point été baptiies^ doî:^â)t être appeUesi 
Gentils , ôc que ks Parfis le Çoknt vcru 
ricabtemem, les Iiidiens4nerji£nc mieux 
ce nota "^ar le nombse de leurs Divini^ 
tez. Leur iîiperftitson va juicpes à IV 
doraiiciir des loîêtes , & ils reçoivent fi>i&> 
vent h mo^t des couleuvres Se des faw 
pens pouir prix de kur pî^é rtdiculô^ 

Tous ks Gentils refpeélent les Sng^,^ 
& ont une vénération particulière pous 
k bœuf i ils fent divile& cAphifieurs ra« 
des, lignées, ou feues, que ks.FortUr 
gais expriment par k mot de ^^4. 

La ptusTemarquable de toui£S eft cel«* 
k des Ramenés ^ Bramenis. » ou Brag-. 
mânes; ce font des Pieftres., obliges;. 
4'ob{êrvtr iavidaUement Tufàgp de ne 
rien mai^erquiaiteu ou qui plitflèavoiI^ 
vie, ne ie nourriflàns que de l^mes^ 
de fruits, & de laitages.^ 2c ne &uvanc 
lûen qui piûfle enyvrer. luw& jeûnes, 
lont A aufteres qu^ils. ne font qu'un rcK 
pas ea ttois jours. Toi» les autres ho^ 
ncMcnt ces Bramenes comme kurs (tipcs 
rieucs. Les anors kui^font défendues^ 
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te ik ne peUTcnt tuer n^ homme nybè* 
iB^xitsmdflaêmeoaks attaqtieMÎCy ce 
ibnt eux qui reçoivemceque les peuples 
fifficnt i lei»s Dieux. Lesrooimrtchcs 
fctieoQem le marin fur le bord des rî* 
viercs^ où ils prieDC pow ceux qui s'y 
Tiennent p^iraer a^ec ua peu deBûloit 
de quclqu'aitfre coulau* » qu'ils prêtent 
dent avoir la vertu de preferver de tout 
^cddeitf; pendant la journée. Se reoou 
vent amfl des aumônes quifenit fiib^er 
leurs- &miUes. 

Lfs fiamans leur font inférieurs , auili 
ne leur eft^l pei-misd entrer dans IcsPa- 
gcxfesquepouryoârir; ils obièrvent k» 
mêmes r^Içs que les I^iamcnes pour le 
manger; leur occupation eft le neffî»ce} 
& l'on n'en void pmnl de plus a^its 
qu'eux dans toutes les Indes. Les Ba-^ 
mans & les Bramenes iuivent l'qpinioa 
de Pytagore , croyant qulioe ame ne 
quitte im corps qiie pour paflèp dansuit 
autre, 6c Cm (Kir cette rniibn qu'ils ne 
tuent ny ne laiûènt tuer aucun animai» 
il y en a d'aflèz finales pour faire di& 
tribuer des pains aux chiens dans l^cC^ 
xance que les Diei^ fëisont uo jour {^ 
fer leurs âmes dans des corps plus con» 
fiderahks* L^ Qemils font di viiè^ en 
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im gmod nombre d'âiïsie» lignées^, 86 
diaque fiiérkr eii oocnpsfe ime ^ ys^fi^^ 
pa9toifêb.méfnea«iftemér qoeiques4iiis 

Ms ^e4 de vtatides^ horidii bœofi ot» 
«n voit qui fom voetfdepatt:^reié,Scpstf^ 
fent leur vie à mendief , que ïbn rfcn 
le^peâe foi moiiu / iU demandent t'au^ 
ifiâne iiïi^wîcufement, Jkdkcntavccau-^ 
Kïrité,donncz-moy telle chofe. LesGun-^ 
pagnes etifiMit plekies, on les ^t in^ 
ce^mment fiir les routes des Pagodes ok 
ton pilât kuf ftifô du ï)kn, tkfont in- 
Iblents jufîjrfà rinfâmk^ÔC laîûentcroî*^ 
tre leurs cbeveox pour fe diftii^uer des 
Mtres Gentils qui les ra&nt, àk referve 
db quelqdes-BUs atr (bmiaet de k tête 
pour imrqpeip Irar Reiigioa. Ceux 
dont ks ch^reux lîwtt ^nds, fe fervent 
ée certaintsi ^les qui ks fcmt croître 
8c émi^vty & jfen ay veq deplusde deu;s 
iraflès de hfOg. Q^^m^m^ d'éntrs 
ces exXfiViftgans i^peliez Faquirs^ fimt 
irteu de & tenir pkmeursanneesdansdei- 
^agocfes^ dcfeout^ks bras levez^ cm^ ^ 
fez, ou dans telle autm poiturc q%^ili 
i*im^i«eniv 4c comme le (bmmeil pîour- 
K)it trahir leur deflein, ils fe fbiK atta- 
ciKir ^^Pétat où. ils veulent être, £c 

paûènC: 
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piSknt ainfi k temps de leurvo^^ pe0« 
dant lequel ks Adminiiftcaieiifs^ du Pa^^ 
gode om fbm de les ftkt: nourrir; ibde^ 
wacxkte&t orditmiremeiit dioits oit€iMiç2: 
k i^efte de kur vk, ksjokmtits nepou* 
i^nt phis âêehir & ayant entkrement; 
perdu k mouvetnem. Lit pW con^i 
derabk partk desGentSs hjsu dograod 
Mogpl briyent kurs morts. Se Pon &k 
K»t peu ma» dâfis k xdfte <k Plade 
qui I^ entertcnt. 

CHAPITRE XVIL 



xniff les femmes Jkdiâmfii fi trâbnt 
veim^w lif cffffs^mm'ét irner 



LES. Hiftoîres dès Iiides. apprennent 
que dans k& premkm Skcks ^ ces. 
pays fitttaar goiwerflcx par des PHnc^ 
Gentils, êCqaeks&mmesemiiçéîs^ddlf 
foir trop vivre kursmarjis, lesempoi-^ 
fcnnoknt fans £crttpok> pdufkurs de ces 
exemples obligèrent ks Rois qui n'é^ 
toient pas cxen^tsdHin pai^eatï^ietecnt^ 
à faire une Loy oui cotKfctnanoit fcsftm-^ 
fiu^ de quelque âge ou quidité qu'elles 

fullbnt 



V i 



ê^ RELATION D^cmVo^AGîft 

fimènt à étit brâlées avec le corp éb 
leurs époux, & pour rendre ce oécret 
mollis ôcheia, on 7 jdgnit l'intérêt de 
k Religbn, promettant à ces infortu^ 
nées uneieltcité parfaite apr& leur mort. 
Les BrajCDtnes le&iaiibient honorer com- 
me de petites Divinitez , & la gloire en 
i^ligemt fbicvent àfe &ireutie vertu vo^ 
lontaire d\ine cruelle neceffité , & à ie 
vouer elles mêmes à la moit fans ^tten^» 
àrc qu on les y contraint. 

Apres une longue fuite d'années, les 
MafaometaiB tétant emparez d'une par- 
tie des Indes , ils voulurent abolir cette 
funefte coutume, tnais comme onylail- 
k la liberté de conicience, la violence 
n'a point été employée , & on s'dl corti- 
tenté d'ordonner qa'il n y ^uroit point 
de contrainte dans le facrifice & qu'il- 
éépendrcÀ des femmes Gentilles de ùioiiN 
rir avec leuis maris, ou de ks furvivré» 

ixi Gouvesaeurs doivent exmninep 
eux-mêmes ^ fm ht voksmé de leurs 
Rois, celles qui fe prefentcnt pour être 
brûlées, & ne rien nœligpr, afin de 
les: en empêcher par kcbuceur, mais & 
elles perieverent dans le deflein de périr, 
H fiuit qu'ils ]rcQQ(entent, èc lesmdenc: 
g^ucder de aainte ^Telles ne (bient enle^. 

vées^ 
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técs fi elles venoient à changer de {ent^ 
JDEient. Ces Précautions fervent à leur fb- 
re faire reflexion fur une entieprilè fi 
terrible ^ fie Ton en a veu tremUer Sc 
le repentir à la veuë du bûcher^ aprÀ 
avoir demandé la mort avec ua couragp 
intrépide. 

La cérémonie ie fait de cette (brte : 
on porte le corps du mort au lieu où il 
doit être confiimé , leshabitansdeSura» 
te vont ordinairement à une lieuë de la 
Ville, en montant la rivière, dans vuk 
des plus célèbres P^odcs^ de la Provins 
ce , ayant accoutume dans ces occafions 
de s'approcher des Temples &dcl'eau^ 
on conduit en fuite la veuve en uicmi- 

She. eîle eft fur un dieval, couronnée 
e (leurs 6c pzvéc autant Qu'elle le peut^ 
quantité de JoUeurs d'inuruments Teiv 
vironnent, ks parens 8c fb amis la fiii-^ ' 
vent , c^ui chantent & dancent pour té« 
moigner la joye qu^ils reflentent d'avoir 
une HercHue dnns^ leur famille, ou dç 
prticipçr à fba amitié ; quelquefois oa 
les meine par eau. Se alcn^ on attache 
1t corps, mort au bateau» en force que la 
veuve qpi efl 9SS& fiir uafi^, puif& 
appuyer fês pieds contre fbn mary. 
(^and oa eft arrivé,, il £iut poier le^ 

mort 
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toort fur le bord de Teau , on la viâirrfe 
le va laver 6c elle ènfiiitc, pcndaàtqifoh 
le porte dans une petite cabane defqjt 
6U nuit pied* chquan-éconïjxifëedeboîfc 
fec, couverte de rofcaûx , le tout imbi- 
bé d'IîAile, de refine, & deibuffre, as- 
fin qu'elle s cmbrafe plutôt ; on y enttè 
par tuKe pbrté fort ossSk, & ^and le 
mort y cft la fotntoe fon de Tcau , 
& fiiit plufieurt fois k tour du bâ- 
cher aVccfe habits tons motHïléz, après 
elle embraflè feS cnfents , & tous cciùc 
"àui ont quelque liaifofi avec clic wf It 
fîng ou paf Pamitié, & leur diuiibuë 
tt qtfeïlc a de pIu^ precieuî^ fur elle / 
àlori on ki fehéloigncf decfaitxtcqu^c?- 
îe ne fbi< cbraiwée par leurs lafmeç , & 
^llc entre dans le Itcùiàtaï oix tllefedoft 
IttmHifcr, quand elfe eft ^ik furunfid- 
de paiHe fouphrée proche du corps 
fbn époux , m Bramine Pbioite â 
la conftârtcé, & te cdnfote par Pcft)è- 
itoîde et igoindre bfcn-tôt la {dus cncs- 
te ûartie d'âfc- niéftw s cîfam te ttntf^ 
il luy lïiet uii flambeau i fetnain^, ^ 
quelques fucillcts d'un livre où il a leu 
«uparavam i & fi clk cft afTcac^rageil- 
fc elle embraie fc bûcher elk-meme, 
<Ki fi cite téimxîgtie quelque foibiefië k 
'- Bra- 
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Bramide. luy rend cet oâke, & famé 
la porte après être ibrty, pendant ^UB 
les fpèâatieurB thantcnt k Bonheur £c 
b doiifc de la riftinlc.. 

La piéniieie fois que je fils témoin d'iiN 
I fie de CCS tragiques cérémonies^ ^enob* 

' fixvay roktKUicfnent toutes fes cicconfi' 

tances, collé qui ie brûlott ne parbifibit 
|>as avoir phis de viùgi ai», etk ttffà^ 
da avec une confiance {l»*prenante tout 
k fipcâack de fa mort, alhima k kf 
^ m propre main 9 èc tomme jpùffyxm 
|)lacé fort i^rés dii bûcher^ je Vis qif elle 
lera la t£te de fon marjr^ nçpay^ fo& 
nià^ defibfc» baii£ifonvotk^ Scitioi^ 
nit tensfinre paraître k moiîKlrefoiUeâa 
Quelque temps awés il y en eût uoi^ 
anoim jeune qui voiuutaccomplk kni6i> 
xne vœu ; elk sem% fobbaîttè la movtai. 
Irec uheiu*deurenMpreflSe, &taiênneflÊ 
kty m^qm qitot»! eUe eu aivoît k phh 
de befoîn, £c k peine le v& oUd di^ k 
bûcher ^u'elk fit des cftMts pourenfi»^ 
tir» àiaisksBranikiesirriiezdefoiipeii 
dé courage , k cdotrai^iem à fournir 
ja mort qu'eHc avoic cfaachie. Q^land 
ks eatps font ci^ifoaioiez^Qh jette kscei^ 
ères dans k tivkiKe, 6c kis^ finaâks oài 
JtVe&trôovÂik (saianaKa gpmieti&i^ 
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ibnc extrêmement difUnguées des zxà^ 
tues» 

Dam les lieux oà les Cientils font 
maîtres ablbtus , la Loy eft obièrvée 
^ans toute £i ri^œiH' , Ton brute par 
force celles qui ne fe viennent point o& 
frir ; mMS ce qu^ y t d'étrange, c^eft 
oue les maria^ ië fbm fbuvent entre 
ocs hommes mts & des filles qui n'ont 
que ^pt ou huit ans , qu'on ne laiflè 
pas d'immcter malgré unnocencedePâ» 
ge, fi.elles perdent leurs maris, les pa;^ 
Yens fe fàîÊnt un barbare honneur de 
les livrer aux ncueurs de la coutume. 

II 7 a des Rc^aumes dans les Indèsr 
où ces Sacrifices tont di£ferents , onfiik 
une folle profoncte où TcHiejette le corp$ 
du mort /oa y allumeun^ feu^ 
jours de fiiue, la veuve y cftconduiie, 
& pour ne pas Pépouvancer par kveue 
du feu, on le couvre d'un pavillon fiÀ 
de foeilles de Bamnîer, êc quand cite 
a fait iês tours &iês adieux, ellefelm*^^ 
ce decisns au travers de h pàiSààc qui 
ne refifleguereàeét efi&rt. 

Dtotres cnte ifcnc leurs nmts danf 
de ^ndes fofib, oà l\>n mettes veti» 
TC9 itimèB dfttttes , les couvrant enfuitet 
et lent jufqoesiiiocda. dors le Bisunî^ 

ne 
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m s'a{>proche, & <]iiand ilz&àtiksa^ 
lUDitations il étru^e k vîâwie, & a* 
chevc de la couvrir de terre. 
. Le Roy de Maudré n'a jamais môim 
de trois ou quatrecent femmes, quel'oa 
çonmint toutes à fe brûler avec Cm 
corps, quand il e(t mort 

On oblêrve une autre coutume aux 
funérailles des Pinces de la race de Se* 
vagi : cm brûle avec ibn corps tous les 
Officiers cjui l'ont fervy pendant iâ vie^ 
& cela va a ungnmd nombre d^hommes. 
|1 y a plufieui^ autres petits Royaumes 
où Ton ne fuit pas aux obieques des 
Grands, des loix moins cruelles que ccl« 
les dont je viens de pailer. 

CHAPITRE XyiIL 

^fj Tmfles & des habits des Indiens. 

G mime les Indiem ibm dedîHeren. 
tes Religions, tous leurs Temples 
ne ic reflêmblent point. Les Mahomc- 
tans de Surate y ont édifié des M>^ucc9 
magnifiques, il y en a plusde deux cens 
éxa^ cette Ville, mais elles aç Ibnt pas 

tOUf 
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toutes confiderables : ils ont les Itn^e| 
Ch cxccrationj, & U n'y a au une pf> 
titç niche dii oôtéde la Mecque , les plus 
éevots ne pouvant pas toujoui-s aller ciier- 
cher ces célèbres Mo(quées , ^n a mar- 
qué pour contenter feur zelè plufieur^ 
lieux qui n'ont pour toute gravite?; qu'Un 
trou dans la muraille 8c un baflîn pour 
fe purifier dans le temps de la prière. 
Ils ne laiflènt pas de porter le nom dé 
MoCjuée , & c'cft ainfi que l'on en doit 
diftinguer le nombre innny que l'on dit 
être au grand Caire, & en d^iotre^ Vil- 
les où & Religion de M^omet domi- 
ne. 

Selon l'ordre de l' Alcoran le Vcndredy 
cft leur Dimanche, & dans ce jour con- 
sacré à la dévotion , ils &nt regulki^ 
ment leurs priœs, &; Ipurs jnimQqei, ^ 

Les Pagodes des -Genttls^ibnt Ifors 
des Villes , & il n'y a que les plus ri- 
ches qui en puiflcnt avoir dbcz eux, l'éten- 
due en eft^toûÎQurs vafte 6q la ftruâure 
allez belle : tous leurs Jours font é^le- 
ment cfevots , fie ils n o&ent jamais à 
leurs Dieux que des chofes inanimées. 

Les Parfis qui , comme nous l'avons 
dit, n'adorent que le Soleil & le feu, 
n'ont point d'Autels ny de lieux defti- 

nez 



nez p^rtkulieittDie^t à la dcr|P(ot 1> 
ia^ di^ Soktl étoit autrefois leurldok) 
ll^'clepuis qii'Us vivent ious la dominar 
Cion du ^nd Mogol , ce ç\Att leur eH: 
ipterdit, & ^ qudfqu'uQ eii a OHiièrve 
pu%e,il doit prendre de g^esprécaun 
lions pp^ & catG^pr. Tous 1^ fiijets 
de ce Prince portent le Turbaac^ qiieU 
<|ae- Religion x^ù'ils ioiçqt , avec un peu 
4ç di&rence y }c$ M^hometans & kl 
parfis ne rafepjt pcxnt lieurs b^rl^s;tou$ 
les lK>i]^niçspcHije9tiksveilesqiûirçflèm* 
blent à nos coques » les sniincfaçs^ (qnc 
étroites , mais fi longues qu'elleti Somt 
plufieurs plis fur le bras , ils ont une efpe- 
ce de caleçon étroit qui n'pft point ou- 
vert par devant & deïcepd jufques au 
t^lon^ ks Qentils portent iks manières 
4e jupes : pour des jbas c eâ un uiàge 
ipconnu dans toutes k$ Indes , & Pon 
n y porte les iouliois qu'en pantoufle. 

. Les femmes ont ks pli^s beaux che- 
ypax du mondç» dont elles prennent 
grand ^n : leurs habits diflèient très* 
peu ffe ceux (ks bomiï^ à la reierve de 
la Qoëflure ; dJes ponsn^ 4es voiles pour 
& couvrir k vii^gc dans les rues» lapro- 

pi«té «ft cberie pttrmy elles ^ ôc le^ efkn- 

Q6S precieulès ^lepanaM^ iur «outf kur 
* ' ' ' per- 



ïHbnne. On ne les voit pas librement ^ 
k jaloufie <& & naturelle dox M^io- 
metans qu'ils en prennent jufquesàl'ex» 
cez, pour les moindres itnets cju'onleur 
en donne y & ceux qui n ont jamais 0127 
parler de leur humeur, en comprcn- 
ércMziÊfsoMt. le oaraâ:a^parPexemple 
que ic vais en rapporter. 

Lé Gouverneur de Surate aimoit pa& 
fionnement une de (es femmes , dont k 
beauté Airpaflôit infiniment celle desau* 
très, il eut envie d'en avoir le portrait 
pour (bulager les chagrins de Pabfcncc 
quand il étoit oblige de s en âoigner , 
& ayant appris qu 'il yavoitdanslacom- 
pa^ie de France un jeune homme oui 
Bignoit fort bien , il envoya prier les 
ireâeurs de fouflrir qu'il vintmypar* 
1er, ils le firent avec plaifir, ScleGou- 
verneur avant propofé fon deflein au 
Peintre , luy promit une recompencc 
digne du fcrvicc qu'il en exigeoit ; le 
François répondit, qu'il vouloit fëfur- 
paflei" pour le &tis(aire fans pr&endre 
d'autre iàhire que celuy de l'obligei*. Tra- 
vaillez donc avec toute la diligence que 
vous pourrez, ajouta l'Indien. FWtes- 
moy oMiduire où eft k perfbnne que 
vous voulez qu'on repre&nte, répliqua 

le 
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le Peintre : Quoy / intcnpmpk kGou- 
vemcur, enrougiflânt, vous avez prër 
tendu voir ma femme? & comment vou- 
lez vous que je k peigne fi ellcm'eftin-' 
connue, répondit le François f retirez-» 
vous , pouifuiyic le Jaloux Indien4: ft 
vous ne h, pouvez. peindre làns la voir; 
j'aime mieux renoncer au plaifir ^^voiir 
fon portrait, que d'expofer fes charmer 
à la veue d'aucun homme. Voila hC- 
xiues à quel point va la folie,i ou plucqft 
t imbécillité 'des Mahometao^. Le lu 
^rtinage 6c les vices régnent cepehdant 
chez eux, &c les femmes içavent^ trom* 
per la plus aâive vigilance de leurs man^ 
ris. 

Celles des Parfis &c des Gentils iia 
ibnt couverces aue decorfetsjufiés, qui 
«'att^hent par derrière , le^ inandieseii 
Ibnt courtes, elles ont des bandes d'étoé- 
fes félon leur condition , qui font le tour 
du corps, paflêntfiir leur têtes, Sc^attap 
^hent a la oeinturéielles font pfefgue^u-. 
;tes belles, le commerce en eftlibre'i 8ç 
elles fe voïi^t ordinairement a Vernis^ 
hors les Banunbs qui font un peu; plus 
modeiles; Lev^'-magnifioeiKeenb^oux 
cft toute auflî grande qu elléJ le peuvent, 
oiitre les colliers & les bracelets , elles 
. /.Tartic D por- 
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pcH^tôitt mitx pbds des açneaux crtux 
pleki^ de gmy ipr , <m ik quelque choÊ 
<)ui'puifiè laire du bmû : leurs céces Ibni: 
crnéf^ dp petites couronpts d\>r enrir 
d:û^ depio^reciçsi elles oat les oceilles 
j^r^é^ âc chMTgfM de peadaafs» & le 
p^ où elle& nattent me pèaque d'or ou 
^Aigeat, il gm»de que la moitié de leu(; 
viAige en eft. couvert. 
:i(Ç^ ne peut îieo voir ick phis propm 
tpiî^^ Içim peiiofioes, ks rknes fe lavent 
obesk Jolies, &;:h^ autres à la rivière dè^ 
imiiS: b tiaiâànçe du jour jutbi^ lanuit^ 
1^ firameoçà piesitc pour t\\cs. Se goD- 
dent Iwra liabits iç^uà4ipe;iîeuxqu?elt 
les apportent pour changer en fortant 
^ tem 9 i>ù ^lles jeatrcnt toôites irétuës; 
kpr addrêâk eâ. fi gnfnde^ que tous les 
yeoxqwks poHrtx>ient oh%^sa', ne vcn- 
Âcnt riencontiie^ la.iQO(teftie.,eUes (ontie^ 
^^kufimcni;att^béesàleuisLoJx> mais^ 

&rt vdi^ptueuib* 

- ' Âprps.trpis mois (k f^our à Surate.^ 
Je fiis fnVmbarquq;^ fort 4^ Sonaty» 
/îir k V^iâèau k Muiik , qui aUoitavûc 
<a^iy df k Fjot^cc àBatîepâtan, pîendré 
ie ^e d^ âi clorgp en épiceries.' 
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CHAPITRE XIX. 

. T>/part Je Sm^efçt$r k AùUa^ar. 

^KJQus (brtîmcs ^ Port dcSoual jr \t 
jl\ fi?lén>e Janvier i<?^o. â la feveiÇ 
d «çi vcnj agréable^ qai cononna jut 
qu^ ftaj^pour, Qu la Fqtqp s'ah^ta • 
pcQçiaiTC <}^. nous pgfllmes oatre 3 rnai^ 
cpmpûc^'jf ai%?ùrnédans^utr€S tetnpj, 
fc^pray ce tpç-c^, pour nç foinç in-» 

Cî^ un Heu ftitué dans Içs ttrre^ (ili 
Sevagy , un rebelle fiuneux Qfxi a ton^ 
temps occupé le gtaod Mogp(^ 6c % 
Koj de VlÊpotir Ifem Maîn-e.^ Juftei 
pient fbiisledix^fepticmç degré aqNçr^ 
d^la ligne Bc(tiii)Q^i^, fitr la ço(e de 
Malabar , environ 4 vipgt lieuës au Norq 
de Coa , pn Papprochc. par une riviei^ 
facile: il y a ui| petit vilage Ibr \% droi- 
te qui n'eft habite que par des Pêcheurs^ 
Se qnatre KètKSsau âqlà on trouve laviU 
fe dp R^smouf/, oui prête fon nom ^|a 
ri^ieit; > les V^iflcaux; db pay$ qpi ne' 
Ibrtent gueresque cent tonneam:, ne 

D % mon- 
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montent qu'à une petite Ifle qui eft à 
moitié chemin, & l'on paflê plus avant 
'avecdesbarques&dcschaloupcs: quand 
les eaux Ibnt balles la rivière n'cft pas 
plus difficile à traverfer qu'un ruiflèau. 

Les Anglois y ont auti^fbis CU' une 
habitation, mais les Indiensles en chaf 
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terreur à Surate, d'oùilatirédesriche^ 
Êsmunenfes, (ànsrefpcéter les Pagoder 
ny les Mofquées : Om a remarqué quiV 
tic fut modéré que pour les Nations d'Eu- 
rope j il eft vmy qu'il pouvoit craindre* 
leur rcfiftance , & ce flit peut*étre moins 
par un motif de confideration qu'il épar- 
gna leur^ maifbn^ , Que par la f;^mte 
d'en trouver rèôtréc difficile. Il alla en 
1671. à Surate pour la dernière fois, 8;; 
n'en fbrtit gu'aprés ;f avoir kiflS des mar- 
eues de fa fureur ^ qui ne fin-ent pas ai«L 
mnent rétablies. Il a toutes (es Forte- 
tcSks fur des montagnes ; fès fijjets ibnt. 
Gentils comme luy , maife il fouffre de- 
toutes^ ÊMtes de Religions^, ' &: éfL un de» 
plus grands politiques' du fîecle. ' 

Le Vaiflcau la Force s'arrêta donc 
dans la rivière du Rajapour, où l'Aigle 
d'or étoit arrivé depuis peu de jours, qur 
rcvenoit d'Achcm capitale de l'Ifle de 
Sumatra, qui n^eft jamais gouv^née que 
par des femmes , Se où fes^ Reynes tien-* 
nent ordinairement leur Cour. Avàtit 
lue d'aller à Achem il avcMt paflë Ma- 
fulipatan Ville du Royaume deGolcort- 
da ae la cote de Coromandel, où Pou 
fibt ces belles Chites c^Ue nousap|>ellona 
Indiennes» dont la peumire^^ durçpas 
. . D ^ . mcHUs 
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moins qfit U toile , fans riea perdre «le 
■Sm éciâ. Lu Con^gnjie de France a 
des Bureaux ea teuf CCS lieux. 

aiiaia^aiaiftMfeAiiiiâfflfeJMfc 

CHAPITJtEXX- 

JDaaat BÔtre nMMT nous ]MCf 
h veuê'dcs Fortcicflcs^ 
ie de la rivicfcde G<»^doiit 
ms un aune ieBp»>fic noos 
v3tu Miffèou le quatoizié* 
T, inouin»iE.r*QcreIcniâi^ 
taboiu:heuKdeUn.Tiere. - 
tt dans le Royauncto. de Vi- 
Êpour, enyii:«ffiàdix-liuicliei)csauini« 
dydeGoa, oà nôtre Comptgnie ai un 
M'^tiin pouc le poivfc. Oblt an cb* 
MUE fon agreabk & Icrt^ La premier; 
le^diafeque Fofir tiouc^c en mdntuit 1» 
fivieR c^âl le Boaï^g£(ila Foctciei&da 
Miribou^elle eftgramie^inuniede quan- 
tité d'amUefie, «eovtninnced^Dn&xâS 
|Hn9&»]d : Le Gouverneur «fa: c^tte Pl^. 
ce éïoit PecË»» GstrcitieiBaiiciviJr & 
if'^peUoiï O^D^^tlelU Dés qu'on L'côc 



i/mtf db nôciemîvée ilviftftHôliTCD. 
l^tâiAe^ 8c hoiis fit â tcNtt en pafikuliet 
&» hcM^étex^^ flous ittviisuit à foupefi 
c|ttby qtié l'htutie du àiim ne AkM&eiu 
côre arrivée : Nou6 )e ftiivtttids , ks oui 

dcôrlé^ ùt ite <}ard6ittV€6ib^H«uc^bcâA 
0t ies Tiiomt)ette>. 

Ogand tk>us fudiet utt OÂteau , il 
ildctt mem dam uw w^e 8âlto lâ^HL 
^ des j[^lus richei éu^ da LeVfthc^ &c 
fioito fil ailboir iiittoùfdil lûy Tarde^CafA 
itâust de h tAétùc besuté. Nos iôten- 
ffdîtà commençaient à pétm à ^IsspUf 
^uef pbiit- nous <jiiV)ifi vit ent^r uhe^ixHi*. 
pe de Oan&afes <)U^il àV^t 6ntoikiée^ 
pour le dîvertiflèmem de c*e jow: Gel 
Ktn^fte^ n*Ont poitit tfaiît« occu^atioA 
que têk dt Uùtésiiïft , ^i ta fort esti 
fraordfhâirc 82 tfitf^peti modeftt; léurt 
habité fom fyfetbeiB « ^Il^è (bht toutes 
bien faites & parfaitement *ë^*tës. Gè 
M ijUi AoUi pât-ilt VfHé ûëUveàuté Ibit 
bi2ai^» dtifa tôutè k^klfiée^ êc houl 
fttagùà èîttithtoïiîdtit 's' ^ttt <<ué notiè 
étfoos à jeufi, «c frtuàdifixjlèt à fiîreuït 
bort ret)a» qu'à phêter ftofi ytû* àanf^^c^J^ 
tacfe )^t tie nousrgoiiSfibitboint, IHneu^ 
le des âambeaai itfrivi 1^ «cNteis^k til 

D4 percr 
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perer le fbuper : ob nous çonduifit daas 
la Cour, oùnousvimesaulieu 4e tables 
Jcs Danfeufes recotnmencei' leur exer- 
cice^ enfuke on fit quelques feux d'^rti* 
ficc, qui durèrent jufques à dix heures » 
& nous imp^entercnt extrêmement ^en^ 
fin on nous conduîfit fous un grand dô« 
me , où le couvert ctoit mis à tcire fui* 
yant'l'uftge du pays, ou plutôt de tout 
POrient / on fervit une infinité de mets^ 
dont la faira ne noua permit gueits dfi 
diftinguer le goût: la boifibn fut de la 
limonade y que nous prenions dans de 
;randes porcelaines avec des cuilieres de 
mis, tenant chacune un petit verre: 
On nous apporta après la viande, une eon- 
fufien de fruits Se de cot^fitures i ladao? 
iç fucçeda.encoçc au feftin, & nous ne 
quittâmes Iq Gouverneur qw bien tard > 
qui nous fit . reconduire par fes Gardes 
& fês Trom|)ett^ jufques àla maifon de 
la Compagnie, 

Le le;idçmain on le pria de venir voir 
^ôtre Yaiflèau qui étoit en Jl^de ; il s'y 
fit conduire, & diftingua tous ceuxqui 
avoient foupc chez luy par de;j^ prefens i 
on le re^t au bruit du canon , & touc 
le joiir fut employé à le recaler. Quand 
'û partit on luy éjc auffi c& preiêns au 

nom 



nom de la-Côtnpagnie & à tous les OP» . 
ficiers, plus confidérablés que ks ficns : 
& il (ê retira auflfi (âtisfàit de nôtre Na* 
tion que nous l'étions de là civilhé* - 

Le Roy de Vilapour n'cft pas des 
moins puiflàns de Whde ,• <^uoy ijuc tri- 
butaire du Mogol , il profeflc la Religion 
Mahometane : mais prelque tous les fu« 
jets font Gentils. 

Nous partîmes de Mirlêou le dix-nçu* 
viéme du mois , & le vingt-deux nous 
arrivâmes a Baliepatan , ou nous trou* 
vâmes une quantité de poivre fuffilàntc 
pbiir abhev^ nôtre charge. ' 

Baliepatan eft du Royamne de Cana- 
nor dans la côté de Malabar , lîtuée à 1 1 . 
degrdK deux licrs^de latimde Septentrio* 
»ak: leBdurg de Baliepatan n'eft qu^à 
une licuc de la Mer , d'mie grande w con^ 
fiderable , habité par de riches Matv 
chands Mahonietans. 

Affcz prés de cette habitation on trou* 
vc le Palais du Roy, environné déplu- 
fiew-s Pagodes ma^ifiques , 8c c*ieft à \ydt 
prés e» cet endroit que le Pfince Gou^ 
vcrneur avbit étably les nôtres pourlair 
plàs grande commodité , attendant quel* 
que endroit meilleur. 

Le Vaifleau la Force arriva quelque* 

D s jours 
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jouns après k notre, & 1Vb& àligicof^ 
Q& pow ks dépêcher enlêsable. ib par- 
tireiit le preower jour 4e Wèftm , H fir 
rent wi^ç vçrç.l^Ifle I>»ipbiw où ï\sté^ 
Yoieol proadise Wioo%i|F(kMoaMdevtîr- 

CHAPITRE X^i 

ON nppçlk cof»»TO^^*ent h -côier 
de MalaW |oMlePétt»d«ë 4e ter- 
j?f qvii çft depuis Sara^e ju^iwcs w Qap» 
dqCiMDorini iDfelispWf êtf^pl^ç3»^îi> 
ppu^ pe fe%oii» cocBfncncçrqH^ml NJo«» 
d'Elu fitué fi>ua k 1,0, dçgj:^ w Nwd 
d^ l^Equat^îMr^, pili^ije c'feft fà que k* 
peuples prennemkooisdeMal^Nce^ç^^ 
Mgfevwcs. 

Cette côie a pUi^ d^ den^ «eml^icuël 
4c Iwg> &eft diviiee es^ plta6cw^ Ro+ 
ynutoes, donti ks Wïtmn feot GiçWélç f 
le q«o\ qui^ikjpoflèdfeot pe» dd içrre^^. 
^ iiç font tributaixsd'wçttiWiRoiç. Le 
çlus puiflànt de tou$.eft çèUiy de Cajio^ 

Oui 



on lafxpefle Golitn^ Sic ce oom fiiit of^ 
dimwctatni Ik Camxoc dâ CbnooDh 
lie âBUfioria ou Rsof cte dlicut lUy cft 
taébrîcur^ quojr qt]e.ièiiE.xitsibicntd^K 
SK phis gDandi^ étendue r ilt ûe^liâènsofi 
siy en niœors^ njreii «HbligîoD^ n^cit 
coutumes^ 6cecqwl%bdincfaiRc^de 

tous ]et autres Makbavel. 

Uaireft faon par txMitekcoÉe, âïi^^ 
s poim de terre, en Adk plôi Ibitîfe >^ ic 
f k s'y. iccucatte de^ fo0.^:par soi; cils 
tbonde tm eatêdkmSrmtB^ maâ ib&nt 
bicff dificc^t» de ceuxidffijurope» 

Qi^ cpc le eoofs n?ati^e: pa» vn joât 
fifft dclîcKux^ fcm «cilsDa mente ^^oa 
fiifefctognde l arfam qui le pdrts« Ijo» 
IdaiabavwlapprilfintZ^riij)!^, i) tfibdrdtv 
ims. mt^tm hroKbes-^ £c ii ofdiUaiMi^ 
floèiit toomc oli Q^uacaotd piâd^de liao^ 

mens que fedriiéeq!, âc lé iséndrae iiï4 
isipabje de ferviv wfjri fakinleas^ fi de 
B^ dam fi vîttllatfi y qi^id i^^idit.uii 
ft» fka (blkle. iisfe^iâcincu en^fedt 
déliâcsifitnornlircidè»^ encrent poo dani 

le fcnti, Se pMiaiiOèRf toooeS'au^chdrv 
tiam q»« cela l'ieiDpÊcbe de r^fifter à la 
nioleiicc des ^«^nts ^ ^ iLe&exsraoedii^ 

D 6 nai^fr 
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Hairc d'en voir abbatre par les orages. 
Il fort du Commet envircm une douzai^ 
ne de fciiilks longues de dm pkds , Se 
larges d^un Se demy, diYi(ee3 comme 
celks- du DatJtier y & quand elks iônt 
&khes on s'en (en àxrouvxîrksniaifbmî 
on iàit dé * fort belles nt^ttesde leurs filets 
ks phis fins^ de àcs balais de ceux qui 
le font moins :lje milieu de ces feuilles 
cft boni brûler, leua* nombre fc trou- 
ve prefique toujours égal, parce qo'tien 
isenaît à mefure qu'clks tombent. Oa 
trouvé un grps germe aufommecdel^*^ 
bre fait jen forme.de cbôu^&ur, beau^ 
coup plus deHcat ^)U6 les nôtres , dix 
personnes pourmient en être lepus : mail 
comme l'arbre meiict;dés..que ce^erme 
çit oieill^, on le. louk ardlnakiémeiit 
fMu* le f«ed, quand onNreutiS'eo doh^ 
^er le xegzt ËnËre le .fbmmi^ & les 
feiiilks il yr a plufieurs rejettons de la 
^oflèur du bras-, que Pon coupe , Se 
di en diftiUe une Ikpeur bkncke, dou« 
ce> Se agieablc, , que les Tivcs, ceux 
d'entre ks Makbares. . qui . culti^^m 
la terre , vont recueillir le fèîr & le 
matin dans des vmflèaux qu'iJs atta* 
chent aux endroits dont elle découle. 
Qdk k vin du pays^ que Toa appelle 



de; Indes OitiEi?TAi.És fte 
Sbury , ou Tary , il eny vue comme ïd 
notre, devient piquaiK qoznd on l'a gar*- 
dé cpielmies heures , s atgmt tout-^ fait 
dans l'e^)acc de 04. heures, & Tcn^ 
BC fe iêrt iJoûsd'wnstvimigredamtou^ 
tes les indes. On en ^it de Peau de 
vie qui deinenc des pius fortes appés Pa^ 
voir repaflee phifieqrs fois. 

Si Ton met cecteliqueur nouvellement 
^rtie de l'arbre dans un baifin avec ud 
peu de chaux vive, elle devient comme 
du tniel , denton fe fert pour towesfoi^ 
tes de coofianes >* &: don la laiflèoiiré 
plus longtemps, il fe forme du fucre^ 
moins bon à la vérité que celùy de can* 
ncs, ntos qui ne lai& pas^de fcrviraux 

Euivres gpns^^ Les M^bbares l'appeU 
m Jk^a^ 6c ksPbitugaisXf^^; Tant 
Sue k Tary diftille, 8c quelesrejettons 
e racbre, font ouverts , il ne porto 
point de fruit ^ mais dés qu'on les laiflè 
croître, il en fort une groflè grappe, 
où les cocos font attachez au nombre 
ic dix oti douze r Uiécoi^Geen eâcenâre 
dans la nouveauté, oU; le eoapé facile^^' 
ment, & il en fort une eau daite & 1^ 
fraîcÛfiânte, dont le goût eft fort agré- 
able , il y en. a qui en rendent demy- 
feptier , & d'autres juiqu a choptne ^ 

Cette 



Ccm caift fe oonvextit en chair avec fer 
lemp^ ;.eUe eft d'abotd blanche Scxnol^ 
k^ & ^cft^ alors c^leiMdabarcaap^ 
fcUem le cdgqs £^iwt, & k» Fbrtugûs> 
Zi4[^. QqandtoittBi'faiiMdîlccftcoQ^ 
fimm, leniût s'cndiircit & <fevîent é*. 
pii$^ & foo goût ifiièfaibic à cnluy des 
noifèttes ^ U eft trop conatt m Fiancx^ 
pour sViûétcr i àkc toBs ka ulàges où^ 
ton le met, &: hi qmnthé qui tan^Ticm: 
4e fiom cocn^ ne Uiy s^ tien kîfiedcr 
mre que la {MaiitédbiMtoatumU LW 
bae en pnkfaik tsQis£iî& HacBiéc, ïy cm 
a ^cr gros comme la tête, qmtanbciMr 
att saotudee vent, & wndentkiflr voi&* 
mqspàmgaxija^i tm compofe desootdsb^ 
ges^ dca ctUbks ^ee les fikts^ deyémm- 
cr« qui iêf^et^ws pbis grande Vtàd 
Smn^ &seâfeiAikMi3r:Ejt.cQÉQiiip 
Fibofidance de ce fruit eâl maâ^ecu 
&^ oui;jKiCclsiy c^iriccidaœlepays^ ik 
^w Itnràte quantité pour iÈnre djjL cfa^ -« 
bMdfMt ksFcMSgpxmsÊfbveat./ . 
^ l^ea Cuiibicrs afiàHbnkene m» leur» 
mets d^Uft fiic qpi foÈrt du eocoii ea.kî 
]^i&oi;Qf^co ihe aufi de IPhmkdoim 
ï^ Indiens simigrniy & btûkm. JLcsi 
xohûlks & ks poureeaux font iK^urm 
du WàXQy âc â y a xncme des pauvres 

qui 



PSI IlfifEt ChtIBKTlàt.1^ 9f 

àc$ uxâïU%ttwkM cet arint prccàKO^ 
quoy quHl né ibît pa&iaàe t & li^eaipem 
bien en composer, non pas un Vai£^ 
lèau» comme quel^s^uns Toot écrit» 
mais une Barque équipée de vercues,^ 
de voiles > de copâa^s^^ chargée de vi-^ 
vres ôc de marcbandiiès ; le tout prove-*^ 
liant du £ut aibre de cocos 8c de ion 
imt 

: Ilyadf»&autrcsfi>rteadt1i^&Imierit» 
dcMit I'vioe portt les ûattet^ qui w mon 
rtflèitt jaiDW|un odii]i«^làqw 

&Q&lMam;fac&> &:oei]âè&u}emattquelf 
^tiet. ibîitUcs au iommet oomiac le coii 
fios^ iMÀ beauQOttf pbs petites il OTbcni 
pderae k tsotncV émt â& mcavec dca 
«tyaw Êitî.expcâ5 up.ciÎPoae de tiquonr 
«ooune^Xury, appeUéîs]>kry elle&rt 
wfli àfaitt da vimigiCv & de Tean da 
w> mais aoa pas du fiicve. liant» 
cllkCbdflMe]rBdAxi0ii£aiiYage, ilpoiM 
firasaaéqfaaor &uit que PonâppeUe Tr^^ 
fmk^y^ (UcxdeiuâpttQiotn&DQaquciccK 
luy dift cocQB» Tarare eft pba gnmdy 
le jette dea fiâiitUei unies» fi proot^ieiiÀ 
Es qu^ine Saait peutcouvrir un ht de^ 
énq pkdfii i ÛBLs'ea fenàfiiytdfsPata>> 

ibls^ 



BJ Relation D^cm Voir a g* "^ > 
icds, ou Sombrairos^ en langue Portt^ 
ffûfc , quiibmaoffi uûiei pour la pluye 
que pour le Sded. 



CHAPITRE XXIL 

Du lacijue c^ delà Aianga^ 

LE Jacoue eft un fruit fi prodigieux 
qii\m yGcà. fiiit fou vent la charge d'ui> 
me ) Vaçbre i&ft pas plus- grand 
que nos pommiers, fç& fëtiiUes rdlêm* 
Ûent à celles, du Laurier, âc ibntunpea 
|3us larges v le fi^it eft^ toujours attache 
au tronc, parce que les branches ne le 
pourraient pa$ foûtenir; îl piaroît com-^ 
flie de k iBouilè dans le commence^ 
mem qn^il pouflê ^ la coukui^ e» eft 
rené jufques dans fà mamrité,^ ià peau 
teflëmhle à celle de l'Ananas ; elle eft- 
épaifle , mats aflèe molfe pour la^ouper 
ians peine , en frottant les mains & le 
couteau d'huile ochde beunse,, pourem-: 
pêcher la gomme ouïe glu de s^y atta»^ 
cher. On trouve datis oefrukèxtKaordi-- 
paire plufieursendroîtspartage2> pleins^ 
d'une manière de prunes grollès comme 
des œu& de poules/ il y en a quelquefois 

jûfqu'à 
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3^qu a deux cens, que dix hommes au* 
roient peine à manger ; leur chair aFé» 
paiÛèur d'un doigt , k coulei»r en eft 
jaune, 8c le gouc comme cdu^ de not 
meilleurs NfeTons >• il y a encore au mi- 
lieu une chataigtte quinetientpoiht, & 
qui reflemble allez à celles d'Europe : 
on ne mange f oint celte gpine <jui cft 
la^ fcmence du Jaca s tfeft un fruit mal 
hin, & toujours dxi^reux, il €^ ne boic 
de l'eau après. 

La NfeMa eft d'fmé autre excellence 
& reflemble. à nos Pavies, on en voit 
de rouges, de blanches, & de vertes 
quand elles font meures i it y en a de 
k groflèur d'un œuf, & d'autiti qui 
fiirpailènt nos plus j^oflès poires , k 
peau en cift unie, la chair molle, oà le 
noyau s'^^he de: mank^re (^'on ne h 
peut ieparer ; toute l'Iode en produit^ 
mais eljjcs ne font pas ^l^ment bdnnea 

5ar £G«it;, cçllesdM Makbgi; font leç momh 
tes.* oipirCB mange .défies bonnes mon 
environs ^Surate &^dclhmn, mm 
les meilkme^ vieaiiçnt de l 'Ifte de Giku 
Elles durent depuis Marsjufi|ues à Sep-^ 
lembre -^ rien c?cû nseilleiir quand oo: 
les, confit vertes. Le vinaigra les con-^ 
fctYç «ffi,, & eeftunc cfpcce d«r ûladc 

fort 



loit coiÀmtme dvEZ lai fodknti îJ^ 
bit€o tft grafad oonmic k Hd)^Cf . f( 
Ibn boîsfeit à tbutti fime» d\:«?râge| 

CHAPITRE XXili. 




Ci piame laiDniMM ^1 p(»tfe le 
poivre auprès d^s autreâ ^andi 

m eft pi€|tiattte cùmme fe g^t. Lé 
poivie fint par pedca 0ra|Kâ (}âi paro9(^ 
tent vertes ta comMcdfi£»efil , êë àid 
vknttim yboge» c}ttatid It éft îMèitt', K 

cMli tel ^ikHIâ lô voyons iiéy , aptéft 

de àm% umm^ ikmtsitbti é Kân^giné^ 
toute la diâèfét}^ dt t^ué t^ttf qifô^ 
appelle t)6îf a fa pcàuf AC le ^àné èà éft" 
dépetttllé, et que P<>rl M (àékti^ût 
efi le batmravaist quHl fi^ik tdii^à-faîi 
ftc, ^M lelmttafit apré^ràVoir laiflS 
ti ttitf p e r qa(%tô leihp» dàm de Pbru s- 
amfî Mc»cMx ^u^ttOt dû fokrax^ùiùn 
. . le 



VÊi lAtf Bi CrRitsr^ikLks. ^t 

ItfMwm l^tk^hir ^jiiindil teut {flaira. 
On en ùyti&t M (àat qialtid il eft vtrt^ 
8c iMt im ttittt ibrt M^ dftgc thet leè 
Mdgcte; ks^ Indien enfbttt de te qt Ail 

lotic te qui fé oûtiEàtw tc9cc k vlmîÀ 

Quèyqttefet^îtveirlenfieetipltrfiecifl 

El^^ il titsit pkBttbMdafflmentdepuft 
^pcMir ju(^^ ti^ Oit» de CE>aioritl 
me W (élit :(tl)ieâf%« k j>Iué grosti^tit 
de VMipùàr de êtCiâMst ; teltff de» 
tOMUét Mslabàf} t^eft à dire déduis 
k M0nt d'Ëli juAjât^ i Pbttitmicélfek 
iidioiMde^ki<r&te, eft phis petit ^iMt^ 
il piodHÎt dân^^tta^e, 8^ toutô tes N^ 
tm» s^ ftctfâiifoit en ce pays po^ k 
ttanf^mlei'dms ksi kmfs. 

lié Girdkmoœeiè recueilk au Royat»» 
Ine deGknonor fur une mont^tgoe à fix oà 
fepf lieuv de là mêr, & c^eft le fètri en^ 
JioiedQ^inôtrfe^pQh tottoçvè. t^ 
ufrt K^ éhn gnM fetenn a cbux qOji 
k fiôflèdcint, il n^ fâàt ny k.botitgej. 
iiy lèmence»» k (cmé peine que Pbn ft 
donne, c^eft loribue les plùyes font eeH 
lëes, àchrùkr les kerbes queHcs ont 
ftîc naftfe ; k Sdici! les fciclie en pttt 
detemps, ^ktirs<xfiâibittffiiênt^<^ 

diC 
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dilboferUterre àproduirele CardSoinr. 
On en tran^ne dans toute riodc* 
en Perfe, en Arabie^ où les peuples île 
maifficnt penne. de n&à leur gpût, lîlç 
Canumome ne Vaâàiroqne, & tout le 



très peuples de l'Inde P^tblé, oacnctt 
bien d'avoir icy frni taog :Ëllenaîed'ua 
petit arbre annine te poivrier. Se ni$ 
Te&mble pas owins au lierre que Ie9 
fienncsilçapûteneftarotnacique, &rta- 
greable, « fz couleur natpretle verte j 
on en &it l^ancbir fans perdre leur 
Ir^cbeur ^ en les en&rnt^ dans dft 

rits wfires de bois de Bfinmnief .. 
les arrp&at uncfbis le jour *'o» ne 
ks. mùche pmai uns ai'ecque ; Oe& un 
petit ft'uic (^ui re&tnble à une noixvei> 
te a dont on. aie pourrir l'écoroç en le 
mouillant :. L.?arecque put t^nd elle 
^ nouvelle* mais k temps ]&; laieiche? 



TCjfe en purifient Jd méchante odeur ^ 

elle a un goût piquant qui ùk cracher s 

pour s'en fervir avec k Bethel on 

met environ gros kromtne un pois de 

diaux éteinte & molle , fyr trois ou 

qu9jCfC fueiiles de BetHel avec laquatrié^ 

toc :partÎ6 -d'une grecque ^ "& Ton fait en« 

iiiite m petit pocqui^ du tout, qui ie 

fpatmicbàr long<temps. II y en aqm 

ajoutent à cda quelques grains^ de Gar^ 

^bmome, un clou^de gictsâe, cmi un 

peuiâereandk pour tn-mpdié le^ofut 

plmjapieabre;.: Ib^uftai^oî'proâuit IV 

t&:qm cft fastut^drôit;^ nns brancAe^l 

çrne{ëulèmentdeiqu6lqué9JRieilles, fcMS 

l>oisiertàbâtrr7inais[^iord!inairem6t i 

&imdes ms^£c dcsit^rgues «osrBarques ^ 

oanttnop/nœiaia pourrlos^gvidsrA^fleàux. 

•j ]j«(Bd:hel atèc fa -préparations fbrdfie 

Pdlomac, aide à digérer ,^ & laifie une 

bdbœ odeur à là bouche, les lèvres en 

i:oiigifièiit> & la £ilive nvêtne ^ ce qui a' 

peut-être- donné occafion de dire qu'il 

&it idgner IcsgenciveSvau re&eilaune' 

vârtu particulière pour ibulaœr de <la 

pierre , tfcft ce que j'ay expérimenté 

moy-mémc iitrpluGeui'sde mes amis:&: 

pour cronfirmér cette vérité, ii fimtiçsi- 

vc^ir quadans tous les lieux ou il eft en 

ufage^ 



y^^, ce iml cmel ii\tteu|ue vuScamoC 
^u commcÂoniienc qpe Voa, k.&it du 
Botbel^ on n (fes ^courgUftmcns ttmi- 
bk&, mais on peut lea ^iin? en netto» 
]Bsmt IHiDecNyoe .d^uoe matiens bknciiec^ 
«ft dfidam. L^ Ew^pkas acoaûtoo^pi 
à 1^ àm lodc^i ip&fepeovôiitnoQ plus 
mflei: 4o Botbd i|Ui^Qra|x idufa^ L\i» 
fapndaïKç de fct^llf? ne les vmd^ 
BioimpceôeMiGa^^f ksPiincei Amtoi|( 
iSBdeUceoMiiq^ebsiiiioiiidre^ ife feun 
fojsqs. JLftpiettîeriBKaliCMioniàit^ 
vâfîtc cfeft tit rpo^hifet ua pbomct tx^ 
pethdii cmxî qui éM^koknt ùnsi en 
avoic BOteu^s^Qftsfi&fnoot} exttânàMm^ 
&6affit)m£^oili%»rirph le refoâici} 
tçepepdaiit«i li)ti^ p«8 oè^géck^^âiu 

fiatimu^Gmao^ je potfen, Scfentba- 
wrolWen^iq^^açayMnix. > . :^ ' '^ 
. Il y a.daQfc ty^ites ies {odes^ maie fop 
ix)m dans le MUahar , un aitM^afiè^l^M, 
doap les kieilles (bot comme oeUes^ doi 
laucief, QU peu4ifièoencçs9 îlpQftedefr 
^ua.bb^DclftesquiiimtmaâeZ'l»^ âG^ 
ildâitille ^ loqg de nm tooâc unç g^ra»; 
XQîe:^iièit pcxïi^le&t&î^&aux: œ<}ue' 
cerarfad» a.dppaiticulîepeftqu&(è8b»»iîL. 
elles apréaii^êti&âlaEvéss tombeat vprs b^ 

terre 



iesy toudwnt, &devîemient£ &^Okb 
jHreç le temps quton né peut dîftmgiiei' 
k preimev mmc. Si l\)k tfbmpéchpK 
«es arkiss de fi^«iidr& «» Us eoupant , 

un pays. 

Le Malabar produit encore de tou- 

il ycnaauffiquiluyfbmpaniqiliqie^ 
(ont de -ocMrisune^ fêvûT lor^àes de\)ua« 
tue doigts, dont les cofles ont un pied 
Scdlmy^bing) éltes viennent en^peu 
de temps, n'oflilflu^uke ^tÎGateflè, Se 
il n'y a que 1^ miièrables qui en maQ:: 
gsnt. L^^dinieisneissGUftîvÊiitqqf 
pou£x>itibiagcr d^caèineu; Irar^.paiEL 
Bdi|des&|nt couvertes dtanç a€(tre hc^be. 



Htf» vM»1 



etiç a une înfitiôté dçflieilies 
\ ia i^ippeiietk , & quantité 
de âe^rs touges* 4ites çommç le Jàfinin 
doubb^ ^ui iiefeMnt^en Se nefërven^ 
QfkXM pl^ dès^yeux: EAIe$ )M^rdîfièfir 
au lewr du Sôfefl ^ Se toti^eat âésqu^if 
& coïKbe ; on i|f kûflê pas ^en aVoilt 
^(alèmeûtttus- ks jour» cte i'àimée^lî&KS^ 
^il foît neçeââiiie de iéiiser k plante 
^u^ott 6i^ ibis , . paris^ gue Iss f^i»n€% 
* ' qui 
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qiA tombait f)reoQeQt»dnc&&renG0^ 

iiîoins curieux dç fleurs que le^c^ods^ 
& birsfe0ime& Jfè contentent de fc frotter 
d'huilç de<x)€0S, iws rechcrdbcr d^to* 
tre^. p^îfun^s , <|uof qu'il yxnayc dans 
leur pays* 



■ L 



> > 

LEs oyfppt du« ;^fdâ29pr ii&:ibnt 
p^dt ^ifièrons, de «eiec iikpirôAB de 
rinde i ti y a, qiisffîtkcde^PenxM|ticc&gms 
&Pl3tii», dej:oirtàs>fonc»dc:cowd€Ui>^ 
l'on e|l pren4fo$vwt.^iquesàd€tix:cen£ 
d^ns qn filet , ce n cft point làqu^ jetu^ 
:ïpprend i pgrkr , &les feuls ËAirapéeo» 
fe donneat iqetfô pçit¥î< . I^e gibier y abook 
d^. qui ; (k pircnd fart, ^ifement ^ le. (oé 

preodre .ô( ai' en «rfnferrire^ .Payent:, 
fts plute^fontenufegedwtîouteJ'Aiî^ ; 
on s'qn ftrt àikiredesJBaïafokfïcmnk» 
pc^lorùie^dfi. qualité» âc^ldoL^veiitaU^ 

^ ■ * - ^ 

enn- 
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«iricbU d'or 8c de Pierreries. Les Nto- 
labares ont aufC chez eux de toutes forces 
dcvoktlks* 

L'Ëtephant doit tenir le premier rang 
entre les animaux à quatre pieds » & il le 
faut mettre au nombre de ceux que l'oa 
voit dans la cote de Malabar, quoy qu'il 
y foiî appcmc d'ailleurs, Oeftleplus 
gl^nd des animaux terrdbes: latêten'ed 
pas groAë à propordon du corps; il a les 
oreiUes fort grandes, faites à peu prés com- 
floe les aîlea des ch^ves-fburis , les jam- 
bes rondes Se d'%ile grollèur pai* tout » 
^uoy qu' elles tyçnt des jointures , il & 
lert de Gi trompe comme d'une main pour 
prendre œ qu (m luy prelènte , cette par- 
tie s'aUnge, Ce retire^ Se tient (î bien ce 
qu'elle empoigne qu'il eft impoiTible de 
luy rien arracher s il Ce fert d'un fabre 
aufli adroitement qu'un homme i cetts 
trompe eft creufe , & lorfquc j'Elephant 
veut boire, il tire l'eau g vcc, qu'illaiflè 
enfuite tomber dans fà bouche. J'en ay 
vu quelquefois revenir de la rivière qui 
relêrvoient plus d'un leau d'eau ^ pour 
la jetter aux peiibnnes qui ne leur plai* 
ibicnt pas 9 ou qui Leur avcMent fait delà 
peine, rien n'approche dcl'intelii^nce 
& de la memoirç de l'Ijilrlephaçt , S: fm 

L Partii^ , E ay 



m été conviônai <!ltw plufewt ooâK 

TtAit»! les Villes des Indts cntrodeiii* 
fient dé <3eiitsitDes gens <)Ui ae fervent 
^^ balavo" )gi nm Sclâ HU^foas ; eti 
^rçon ae doosse ans qui «voit cet em« 
ploy à Surate, ayant un joui-maidS des' 
èixkires, & voyant paflèrun Ëkplunr^ 
en prit a?ec les deux nuônsau'il iuyiictn 
ta an nez 9 l'amioal ne témoigna alon 
aucun mouvement de colère^ maîs^d*' 
ques jours après Tet^nt fe loicontnmc 
à ibn pafl^, il le prit par le milieuthi 
corps avc€ fa trompe, M ky fit iidre 
centf tom dn IW avec wsé violoofle<^i 
^xkirma làus ceux ito le virait^ cfe^ 
pendant en cpnniitàIttfinqUr'il'n\ivofe 
imilci'qifdfeiyer cèliiy dont, il avoii éoé 
ii^cdcé, {^isqi^àplésÀn^trelôf^to^^ 

|t jKNiHufvit' iba d>entin. r 

rljè Vriœ^Hofi'i dePditu^VoblaiitM 
fnvoycr t an^M avoit , a fbo Arinee , 
oHlonm^ qi^ iik embarqué daiis k^^^pio- 
Aricf ni^bmesBl qèi partifsok pMc £i^ 

bcowv^^' i@ouviâtiewdeci9^imié li^ 
fit comprendre par dc^ftourBhfcb^a 
ii^ioîri pâ:fô]ie<£un homme, q^^ 
|(>it J^ispràiBie^dam-i^ payerpèlfi riqs 

dure 



fie uoe ttXkmfgéimtyfaf PBiepk$&ti 

Mn tonlcooM: k comamsigfi le Vkt* 
K^' cm fot avttrcf , Se w<famm pmt 

CMiiiQâMr^ il ffiiy dit mec des sMïaeèt 
«msbb^ '9^ fmd»rtdM iqœ dms ntt 

fA^lftctdifpofêifarm^ C^hon^ 

&tt^8c^és$ leçons OMimuiaes pa futi^ 

di CM «nUml qtnt é»>îriMtoé^ ^ 




; ^ki^giâÉic: temlirîfaf «hmivir 
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viogiaiuiesilcdEaip, dii^fcux 
puis qu'il t& Yniy,qu'o0CD tro»ve.âPîfi£U 
nimciit ph^sgrands , ce qui fejuAifie par 
leun deots , cxiks des uns a^ayant que 
trok oit quatre pieds 4c kmg , .qu^m 
homtm.pnbrok^H^ 
4e. Bbnu»Ee & <k Miafianteguc, deux 
.plaoQS dlÀfirimie, de.phffi 4e dixpieds^, 
que deux 'peruuuiesaumom peineà £q^ 
levet^- pa afipoite ouantité de ces dents 
imx Iodes » chaque Eléphant n^ stque 
deûx>& ûdkicm^ nous appdloits yyoi* 
re. . • >' *...'«..:• ' . . , ^ ,. . '", 
7 Depuis. que ^1^ connu la vdrkéipit 
cxperiemet, tjenieiuis étonné fduÇeum 
ftûs 4eo9<]WMittlQ'peribpnc$ontpouiIe 
le menfonge ji^oues à ^cnreiqi«& l'Elo- 

Shant nPa pûi^ iiejôintiiires:aax ^bes» 
c qaHlhrf «ftimpclfl^le dc&:Coudber; 
qiicfi^ilifipcnbei|Mi:aiaUi^ur il pcfe ftk» 
ve jamais^ taêjp9iir (iormir 41 s'^q>puyt 
contre* untaA>fie>>' &ç, ^e le ieul moyen 
de s^ Ji0ttd«e m^kcel w de ioer k tmnc, 
ou I3c034:9»K«âiquHlpeut alter v;afiviqu'il 

cvXyi^ tous ceux ,quî^<^: ;fltén^en 

Afid&iySioaiiitraiimieK^^ > i'£«b- 

pkuif i0;4SQudie J&as. j^eÛM ^ âediît Ic^ ^ 

; A .V noiiil 



scmL quand ion Miibe ycat monter • 
deffiiB^ &. oe-dortpouit^aimementqjae- 
lecfatWi pcRir le prendrey quand :€il 
içnt'à pai )»Dés fàitxat ^ il neiâutf qoè 
xxasi6nt dt& ioS^ -^/^^ l'on camw^dk 
Jbiindies&iibles'fcid^ûnTpeirdetfigrev 4 
^y l 'c n vcr fe inïkilliblesiicnt: àc €?dï là 
,que ron s'en xcnd^maître, parce qneit 
-pdamcur F^smpédaa de (è ma^r^ Xics 
*Noirs d'Afrique. ai\inangGnt, ^J'^ 
^entendu, dirc/ qœ: h tiompe e^ extrême 
ment deHcatp-, ou.enrOMriôméeiffi pour 
avoir les dents , & J'on en. trouve aoâl 
md locnbent d'dles-mêmefii ia.peaueft 
A épaâSb que les.balks de jiwilqiiet h 
.perocnt à peine qiuiQd JtUe jsSb pv^^réei; 

oa.th étevc depetitsqoelaiQcHtdGleurt 
4nerc»iftil er»ci* â i-Hvanturc. î ï 

. L'extrême gnindcpr de cet animal ne 
4^etDpêcbe point de M^ admirablement 
inçxï 5 & de mgrchér fort vite : il tf eft 
p^.oioins courageux ()ue fort y Ocrera 
«debontfo^ces^uxB^oisdaniitgucsrre. ^ 
! v'Pendant^uej'étoisaux Indçs^ unGoi^* 
;temeur voulut donner^à queues, perr 
ibmies coofidembles h fkiûp mmor^ 
ulinaîre de voir qombatcre:iin T%re çont- 
tibUm Eiephiiit K kantiiUfiS/toié bie« 

El àk 



9 fa farce' 4c Ha dégh^tc de fa éaitff 
ItTtadàtséieaaaKàMijgataXi, iiiith^ 

teit àh twmfe i &)urlc'Ye3[ttft&:'tté' 
k dm iâe JHn fimemjr . «àtl-lpifeirdb> 
fkudfei imprdSons^ A) 9Ëfe(^H*x le 
lettoit l»cnloindé]oya#dcbtriMfVv 
ftprés aTDÎr cfiaTÉ de te ibii)etaBX|iiàiis: 
Leurfuttur aogmentawtlamlecoft^r, 
]b Tigre dÊchïiroit fbnàdycrfiirepBrtDd» 
)es aadrpia rà if s'attaEhoiti luf ; ffiJ^ 
■jibxnrk'^ieâpiTavccuaç^vidaade'iErt^ 
'He,iiisisascctaatdVfiBrïs,la'vâ;âboiECDD 



ërodKt n'eJl qvK pour lé ictenir quand 
il efl en Airie ou en chaleur, & ^te le 
■petit ne fiiffit pas. J*en ay veu dans le 
Malabar appartenant au Pnnce, ^-^chup- 
]>er, renver^r dits srbresAcdcs matTonf» 
<jiû Mfôpc pa* à l»,vcnté de U «cûilan. 



ce des nôtres, & contraindre ^ousïesha*. 
hmn dct Uci» çû ils ps^f^içpii^ cjtid^ 
cher 4^ azjles ailleurs , &; jpç«k reà!ai|^, 
étoîeiu <]ud<|uefois^kines die; eeibt c]ui 
avoiçpt abandonné leurs demeures à U 
tk^eate de ces animaïuc. 

Les Rois dujMakbar ^'tnièrvcnt fbu- 
yenc pour châtier leurs iîijets rebelles , 
€a Id Jûâmlkberc^^uist£nrcs{^^ 
icn abattre les aîbrcs ôc les xiuner^ ^ 
)E|aaad l'EJepham eft giand/d'iin feul 
^rfiôrc il jette k jÀm puiflànt Cocotiel: 
ftar terre. 

, Les Marcbandsen louent ,; & s^ fer- 
veol pour tirer ks Barcjues oc lès Vaill 
fi^mx à (ec t^uimd ik veulent hs i-adoi^- 
ber. Ces ammausc qui ibn,t voir la gra^ 
^deur & la magnificence dœ Princes, iè#- 
^m auifi auxBramcne$ à porter les (hi- 
lues de leurs Dieux auK jours de feftes , 
^ il y a des Pagodes qui en enfîtficn- 
^nt un certain nombre d^iné: a cet 

t.. ^- . : . 
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J«4 RB)^ATItllir'P*tI» V-«YA«B 



■■ ■ Ç.H.APrt.RÉ. tiÔt-.'.'l 

Suit te du animaux du tL^»labar ^mUt^ 



vre, jl^me blçj^ oonCdqabîeniciû^ û 
main, 8ç'^ngnal(^c&ami>5J&ns^quèpdjj!^ 
lepiiflioBs^àtlrspci, '"^>'.,,' ' ' ^ .',' V '^ 



I>Ê$ fNDÊSOUïENtAltii. idf 

Le Ti^ de la féconde cfpccecft gros? 
comme un momon on un petit rcm\ 
€^& le plus amunpn de tous, ^ celuy. 
qui defole Id animaux domeftiques, éc 
rav^ le pays ; on leur fait une guerm 
ouverte ; & les Rois pour exciter leur» 
iùjets à la chafle de ces Tigres, promet- 
tei^t pour recompenfe un bnurkt d\>r 
è'ceux qtri en tueront s et tnirfènt eft fi 
confiderable , qu'il élevé cduy quilere- 
'çoit comme les Chcvalkts parmy nous, 
parce qu'il n*y a que le Roy qui peut 
^tôrifet à eh porter v 8c f ay Vtu un 
ixmimequi tn avoit tuétm, n'ayant pour 
totttc* arme$ que larondache&ffimepéc^ 
*ini tn être bitflS/ 

tics Anglois nieurcnt partant de bon- 
heur à Bahepatan I flen venoirtmcheï 
eux la nuit, qui rava^îttoat;6tigue2 
dés defi)rdrcs au'il y laifoit, . ils s'arme* 
lent Ôc l^ttendirent : le premier éoup 
^i futtirclebleflà, mais cela ne fervit 
i|U^ augmenter fa fureur , il fe précipi- 
ta iur eux , donna la mort à ocxù ou 

Utoîl, fie fe ikuva enfuite par où il croit 
vtrtu: '» ..,..-• f -> 

* J'ay penft périr parIeàreni%éGuel- 
qufcrempsaprés^mon arr i^emi Ma^bar^ 
k chaleur e^iccffive m'ohli^M'icoa^ 

E j cher 



rù6 R^^JifWMB^Bii'Vo'lf*** , 

4àa ôchots «I ' rvAtBu de, mm ^4* 
étkm, «pli wiUoicntpoutfWfearaé^ 

km» cm aeév&Xkmx mttimAt mvb^ 

on yirtt Se nous trolwâme» ^'un mm» 
chkns mtnquoit, il fellut iHimw ^1» 
tordhes paat le chercher* wi» » oc 
Sot epsit kndonwm qo'ot et»v*i«. 
ce tfa^rf» à <ie«« cent p*s d© là n»»- 
fon; Gctie avMiftiTe roc comapade 
Phabitode djÉOgemiiè de coHcber de- 

t« TIgw de b dcrniflpc dpeaj eft 
«Mtjd OtWBwae wi<*eval , & fca IV»ta» 
eais iWltont Tigré Rojwl } je otea 
ay jamais vat de viva«»nia««t»pi»Bnt 

4e fcoi* ffeaiihc j <|ih «ouvrirofciit w» Çt 

Goâ (W^ <» «ftoeawe, « ^« » 
4Un^icïi4;d^j4ter'fèul «c fartannefr.^^ 

}^y coijntJ ilH G«Btil-hMOiae *?**■ 
tu»» , fKtoWïé Jtian deSiqiBCW , W^ 
tant de Vamun» <^ «voit une jsaimii 
de ptiift- 8upiré8 de ccé» Vilk;4ej«»« 
Ib itiii? l'y étaac aHé vHker, ajMOifc» 
jrvoir ' règalez il voulut kur domntaP'k 
lâaifJr "dèî 1* thsfiê att S*#eç pétant 
lïioiAeJs 'tous trôis-daas od' peiSt jdaf g« 
^ïtc iâtto^uft Jtiw^|u«« ibiè^nafeent 



tfrchemk ^som i peine avc^enc^ib 
âît qorli^iiesi pas » . 911'iis viraw vwir un 

. ibmcc^roùibélaîoot t nfHiestt'âtfecoci* 
- &lttt ils cooeluMmc ^'tl fàtiok tir» 
ddKi»^ liMfi de Siqtiera lâcha iba coup 
<|itii>k£& le TJ^> &dc fittomberiâa» 
ittiCuoaiippiinQnGe idc vio } cette viâqirt 
qui teni: zwt fipciiCoute,kirgai!UC»fit 
ils xiifiberait à onfevo? ktir proye jui^ 
ittues âpres lo dc^enoé^ omaiittpustnM 
qgsikroeiit k poa»deœ Tigre, qui di 
aitrêfinnco&.rtm. ^reiociràsairenc 
-fiiffiiît /écinDje poîm tran^r; de do 
lO» wir asouie naoe de (^ s Jie chariot 

Joao deiSiouoni deibendît çtmmM ^^ 
ttiaeot do mamts,' cherchalavQye, & 
um^ k "^^^ ioi^de iie (pa img^ i 
wai^À petpeloa meurQéeriavoîtTilparû^ 
> ^ ^ aocl aoœt^ fieuadi^mi^rtflbit 
jtoor & )euer fiir luy^ k.r?fivèrft. par 
iBiiei, fijC le décbiraen{4ui6eiirsendtoits 
.fim oueioixiçtix autres f^iâci^ .s!appot 
tatài^im imtheur ; la^ cnintedô^toer Icui 



Xq8 Rçï» ATïOH I/ON- Vo^ÀÔfc: 

devoit plus ên*^ ménagé^ ils tirèrent So 
defcendircnt, ayant achevé -de^ tuer le 
Tigre ; le Ronogfti» infortoiieayoitiW 
face contre tejTc, & tout Ion corwn'6» , 
loit^qu^une playe, dans cet état a finne 
horreur aux pkis intrépides 5 onl'cmpoiv 
ta dxz luy , oùià veuë répandit la dou^ 
leur Se le defefpoir ; il ]%fpiflôit fi foi* 
blement , qu au lieude fengpr à lefèooû* 
rir , on n^attendoit que le dernier deieft^ 
ibupirs 5 cependant tm Gentil^ eiclaiFe^ 
du blelfê y . s^en approcha Se promit <i& 
le guenr^ fi on le kiy vouioûr dban*^ 
dcmner ^ quoy que ce fiit- iani ancuner, 
cfperàoce oi) né . laifià^ pa^ d^ œtésam^: 
£c Pefçkîve pirat.i<^ii^ ^m i$m^» iqur^ 
n'étoit que du latt ôcle fiic de Quelqwa^< 
herbes y remit (oaMakreçn parhiite&a- 
té a?ccfe temps ) ^fituneckees-cM; 
rcii merveitleuies, que l'oa auroît peine 
i fc pejrfçKJçr pwny nous/nel^nt 
fiourry que de pain Se de lait tnnt.qq^it, 
yàvoit tmtë. Ce même Gentilhomme 
qui xn^a fait fbn hiftdre» confènroit la 
peauduXigre^quiavoit pidsde^âx ^«ed| 

tdelopgrj^^ Wi moi^usnemmii&P'l 

à la If c^bjç de |l f^pdfc %ymmUe -^ 
donp^fl^t^f !«M:)pc>int ^^ j^q 







que dc^l^lfSLm&r^cpnkfàivhkp^ mais 
fe^Jôrn? Di> a bdbin d^ttittcs à^tl <m de 
flèches pour f^mqiier dà'lom) qtlàtid 
ùB> n'^ pai fëttr deibn codp^^ i) vaat 
mieux tirer co Pair, parée que le bruit 
Pépouvante^y ôc qu'une légère Ueâtire 
ne fert <pi'à^exckcr & fureur & k wndf e 
plitâ iht^eitmx. 

• JLe peau ^ toûces fenes de Tigres 
eftià^peupiéi de même couleur, (bna^ 
graabir vàri^ la lend de ^rix confide» 
n^av on ^^cn k^^ncs Indes pour oou«^ 
vm des lits & des PaUnquins, &: en 
fiwrcipe: è plufieurs t^rminêus^ ; les ^uer^ 
îisrtraM pari^iem aucrefbis1ea>8 diéi^>t» 
&jiiil . n^eft gtw^ de ^tture ^tus efti^ 



L I"! 



■^■7,;;f.a-^^=ï 






Suite des mtnMHx ^df$ FacMrd ^ duÂtm,^ de 

f UCti/ette^ & dt^ &nzt^ ... 

au itôturn* fù hqkxiiè.WWfxé^: 
par totfîialteu toitienéiè*fedaî$1bW^^^^ 

^-P dans 



tio JHwuATton tfia^ VoitA^m 

dansc Ig wm penckoc k jour, d'où ifp 
BC Comot que k nuit pour cherdier à 
^tottoger. IkvontptrtrcMipes, devoixac 
lese^m» &fuiaeiitl«hocMies^ leurs 
cm fbax plakmé , & Ton dirok iôii- 
vent que œ font ceux, de phifiews 
cft&ns de divers âges mâks eo(èmbfe. 
Les chiens leur foat la guerre & les &> 
loignem des mai(bm, ils preoodem nr- 
dioaiiemem le Tigrs, qui les cfmrgiie^ 
pouranirerlesdtt^ns, 8ck8devoKeri^& 
i» Indiens quiiçavcntœtterafe^cmtfimi 
d'enfermer ceux qui canfeot lonr^ qm» 
fim lorfqa^ ntesendeot crier qu^imt 
AdivQf c'cft onanûoa} âos udUtév &^^t 
ne fMriie iptàt^vs^ysmàcàmrutB^^ 
Le Bufle eft plm grand que le booef^ 
àpeu pré^fâlt^emétoe, œaisilalaté* 
le pltis longue i6c phis {daoei; ksyeaS( 

Elus grands^ 8c preique tx>us hiancs^ 
s Gomes plates, cCfixWent de dix pieds 
de ]ùoz, les jambes groflës fie courtes- 
fa eft bid , prefqqK: &ns poil > va lente- 
ment» Se porte des charges fort peûa- 
les. ' On en: fik par troi^ia comme 
df$ iwlieiv &^^ èoaaoat dli Joitqvi 
lert iaâ^t^dii bcunr & du^fimo^fi ; 
leur cfasir eft bonne qubyî ^ oiohiis^ 
ëeUéftte KBie ctliè du hoMif t A tttœ 



fOBAnçmam bkmMiVntmA les plus 
: gcÉMhot rkrjcfcs^o!! cuToit ub juives» 
:^mms ^ y en s dtifiotvattts qui iont cx« 

mts im ks «nalam dhm Ibidoaipdetê* 
te • Ikibm mcrâàcnkHkedamksfaett 
i|ue par tout nitkun; panx que Um%^ 
cocnes t^li ^ l6 ce Jl t ibuirent aux bcanchcBi^ 
le itoanent le temps de finrâ ceux qui 
eo &ar fxnffiihrif . Lcxak de^sestni^» 
SMUxiêrc à une iofiaké de choies v £c 
iPbn en 6k jttfqncs^ â drs cruches pour 
canfover île rcflu ^>o iks Itqocors ;. 
ceux de h côie de Malabar fecr prei^ 
Miae ixHisifiB^qJM, fictlii^poim de* 
ibodit^ittKÀiaflaBradB lec|r csonoer la 

o .Qii:^«okqpumtstcdeC^ c'eft 

jm^ pam:aaipial à peu pcls €ik oaoune 
«ttiWy àlagela!Wjyicibit^^ 
yéus pointa , i^ut'il a ks/^gnâb^moma 
ém^swadm^ Se cmmmtsntxi^ çicfàrm^ 
§m cpi^ilfmdMs^engffidrccoittnoeuae 
ç^mexkgpxîilfedaasjiiiertttvertufcs^) 
a^ébot ta^quenë^ CA ktaios de temps en 
Mnpi, AceU&iialbifivia^qnUbbRitim 
la Civette cftbienDôimic^iîilsaeii^ût 
Migrai cn& à i^icbËptnaîs&moilis 
q«t de iaiaopiciMtr fttyfntor ^^^ eft 
fmUfK toujours faliîfiec. U 



Il y a dtt âîn|^. ao MaldxBr , Bbâm >. 
betuocmp mon» qufVuix aotie^ panksde > 
Plnde, écceffeftx^éinsfkstevreKdift ( 
Sevâgi £c de Camm <)aUls isdwixlenn^ 
Lies Gencih Oicûtanx rapi^dem cm ) 
animal comme, un homme miibnâabte ^ 
c]ui s'empêche de parler pour émepf fo ^ 
joug du travail QuekfiMMifls le vdP^ >^ 
pemat comme une Divinité^ luyéte-^i 
ventdesSmtuës, &coii&Qreiiedâsjmi|^^ 
à ion honneur, aniqueels îk snoâtent d<^ - 
&crifices, £c il eftd^ndu che2 lousle&w 
Princes Gentils d'en tuer aucun furpei» 
ne oe «la vie» - --''-'. .♦ »'.-,r/.i» 

Quelquefois on voit des troupes de ces 
animaux ^p^ia aimpagne attat^uà* des 
femmes qui portent à manger aux gens 
de trax'ail, & le kiir ocer fi eUesnefimt 
feœurues. liCs femelles portent leurs 

K'tM^ ne ks quktr Qt Jamais & les em« 
icnt étroitement, bmtant d'arbre en 
arbre avec Ja même imeieté que fi elles 
ne portobnt rien / ils lom de grands ni>^ 
vagesdanslestmes^fioâineksenécairte^ ^ 
arracbintJes ftujts^Sc le risy ôcbeuvaitt 
k llBui.iians:.lcSiWiû&aux <m4)a4e 10^^ > 
cueiUc^'^' . /,•;-■'. .j ' -i .-■•) 

Cet ammat eft fier, 8c fiiit voir dtf 
I^mtitipMi^^^ipiDf i|u\3ttiedik ^croîiPè 

timi^ 



timkle» paarikperpetïieUei^taeioa. Un 
à^itxm amis étant à la diaflèdamk&o* 

jKmr iiDEianger oudquet cm)âtuit« ; im 
gçps, Siogc pofté >f«r le ûktoietrbit ar* 
tendok qu'il pamtpoorwirrfil ne laift 
&:mt nen, &: cet homme n'étsM point 
ol^^vtéiltty rdonnsK un coup de fufil dans t 
h^^mmci : l'animal dans en ptPf^reéonti 
iHlgmsQfit'&.p)aiye avec ka doigts^^ prk 
un de ies boyaux, & les tira tous^il 
pm^^rjftdqa'à cequ'iL fut expiié. 



. 1 




N ne ië ièrt aux fodes det bqBQ& 
rcpiî: pour^raltivcx la j»tiir, j&:>k» 

&x^i Vi" y ^sbcautonp de/Sanglûars/mi 
Malabar donc ks Nal^£t£iMÛAènt 
à bchaiiEb^. tout y m^igent.flfeÉaduf^ 
ccamc sxoepté;les^jBbttt3«8neai&te£fc^ 
bouris. Il y a auffi du mouton Scudeft 

ment 



fi4 R.Bi/ATf en ^tf Vbo%«9% 
meiit k$ dnâèiirs çœ ^t det anmiM» 
fi^ à pm plÀixMDQieJcsCer&v ckoc» 
lé «lu'mntMit point de. kraûdKvà b»^ 
ceracsi .& que le cirps en eft iw|«à^ 
piqs peiic^ cmks'piciid iufiict^ paflhreiqtti^ 
i^bSk h imnîcic de cbaAèr des lodîettjp 
ma'y vmc poînc 4c h^viy inœba»^ 
coup de liencsv ccuxcbptiyiaPtetMfii 
gent gcttafts , & sSb ^ {toiMttr^ di 
pi^ que poot Jc& Twdie. iuiK £i^^ 

Il & trown^ des coolravief p|r tMt 
lecnonde, mais celles des Indes, &par* 
fkdiimtiiiedt de h c^dé Mal^èflir tonfc 
trop ui^lio^s pour ne s^y an^rqoe 
hecmotni } je dottbj Ian^faièt9f»f cfes 
hmoires que Ton m'en feifinc, mab en» 
fin je fiis c«»mifim fkr tsiptrknccf âc 
rien vfefk plus cettam qae ce que j'en 

; U^ cn:SLààpQ&Mcattmc iedmgr» 
leBoaDCtdcjCÎiiq ou lixfwds; ^decticK 
Wveftr, ^fomd'Jtâtit^lûs&ci^ 
dm qidoauks di^œue di6idlRïietU fur 
ks iKriMmâs lerbimônt, dksoefibjrtnr^ 
poiiurfie^iaQfidey 6c s'éiimceiit fiu^ ks' 
faâàÉa^^dioiififlMt pmfq^ 
yeHsi^^ le net. Se ies oreilles pour s^Ma^^ 
chérie xiQe^nSéft ptifflC j^ 4os paoï&tfes. 

& / qu'di«^ 



^i^mk h^mti mmam €\k$ iêtit «mn»* 
^fwfb^4iâMesiirfcaiiirqiiar| kspetv 

ImpJotiieftîqucf^ <iWf4 elles vxqt«gtatv 

^ J^il? ixmnu uii Jndkn Cbfétkn^ 
jqnl aikm xJii Ba^ <ie BidkpHMi w IV 
code dbi jB/êmc Iicha ^içgoitifiiTgtrf d*iift 

GtioùiiihT''^ tmm mm m» cl^up 

£ir)e dianip. 
fr 7 oii a ohKimS'^ie les bidiem>iqi»» 

ydlfioc JNM/kèmffim^ ciû à dîœ Jio» 

te^ Êifiçe&fixmeidc cJÉ(|ntt^é^^ 
«àmie^ieicAede im corps, éc^çoukim^ 
^ktmvcv>lc: agt3adbles.4 mât.^.Qnqr 

n'eu pas ans remède. Qft 



On^ne peut trop s^onttcrde^FavetFk 
^enaefît des Gentils àl'égard detts«ni*. 
tmuit, tcfus fc» rcpdids feôt- Amcff^^ife^ 
lïcràtïérty mais partiouticnsinem h com 
fcuvre^^ '0C8 Stamës fofit k$ dkii gmiu^ 
WiMtaeiîs des Pagodes i &îrim ne peut 
ouvrir les yeux de cepeuj^te iflitedle 
furrcetto ftiperftitioti. ^il $*tn trmvé 
dans leurs maifens, apiiésdes*^pin^tift 
tàdtwi de les attkcr «ft^hors eii^leur {M-e* 
fentamèi^anger^ ânsètD^k^rkmsK 
lence t fie fi k oMileuvte ^dbmm à iieu 
iMuleT'^ oiï4uy ^t des Ât^pUc^ions 
^oquences ^ comme ii c'é&M «piekjde 

râys^ ellréceit ^âMrixKntti^Ieibm^ te 
loa§ue dor;huic pieds / .oemmie orisal* 
beur arriva àms la catnpa^ne, ceux <|^ 
«ccoflup^oîent (jet^ OÉcier , ^rireût k 
cot^eiivm^ i&la^pono^nt dans^'imlpM; 
<Jic2^ k'PkTOce , on fit aufiiiât àppdler 
les Bttmems:^ i^i k fvi^^vcxmtrtffcc^ 
turaloiraiit <le n^ pemt pemett» c^ 
«dw^qa?^4ivoit> blefié, peidic k vk^ 
|Wttp^iâoît utile mi Roy ; JeFdtice 
gjs^tft i)tte^'il moiirok iLlaâ»tséilHiuAerv 
nniiesjpiâei»! #c ks w&ûsm^m^&f^ 



mmït de no», le, Scaetaine expira^ 
rfyf9xn été fcaouru par aucun rçmcdd 
nmmis le Btoy iurtouché de& periei 
»fl» $^iimgifiai)t <iue Ion ÛLVùty écoît 
<Qiipidplo-<k qed<pe <^iine> pui^uek^ 
Dkus ie puiniQbjcbtiik^, il lit portet 
krfzmlcame Jïora de fimPakis, Iclu 
Mifl^ ^kr patfibkniem , afHré$luyavoi]> 
fiû^phlfie|H^ pfofbddes itverençeSr 
-r i^ y a de œs; peuples dont la jpieté bt«* 
liate les &ît poiter du Uit jiiR]iies fuf 
le$>9raod$ cmxiiw, o^in >}ue oea divî-» 
«âi^/r^patiites ne fiûent pafiQbiigéesdo 
cbprcher delà nourriture p4uslom: fsmi» 
â leurigmH^nce cft déplorable, l'àttificQ 
4c:s BranMKs doit être deiefté% Ueneft 
4c Igavgois dins PAftrolog^ , qui on( 
Q)épw klgoâtt des Lendits, .;&iça¥€nt 
tbj^okc ;0(^ }mr N^ioorjt qeuxrlè ne 
pe^vagtf pa» croire <e).qu^^'Gn/Hgn^t ; 
^enay copfulijé plo&ttrs fm^ &^par« 
OculieremeDt avec koud javoi» aûèede 
defimûliarîté^ auquel je seprochois le 
imiirais uiàge que luyfic fyH&foti^k^ 
Ù^mit 4mu\esm qu^ieCiclfeoravoic 
4eiimest ^ mptiyant k : oredulifié^ ^t;im 
poiple' mhccilfi , fttr d^ i^iifa^^' dam 
l^c^lïcttoee -d'acquei'k.dejla repift^idii^ 
&quel9i«iJb^Smav»Dt:i^i Jluipe^^iiqp»* 
' - dit 



bké ft' des vermy yt^ ciifeî gtt oi r rti» 
Pugix^ voulant escémr h àf^^ràim' àlat 



de m^ne iMîHM ^hKpkik^émt'tî^ 

te de mte â^in^, tit ^^pétmti^iiàeâ^ 
iPtfpi^ de fe lèinaîfie^ fa ^éum^in^ ék^ 

pêfm êtrcj^dam b» fbim dti 1)îtm j^ 
ttStdùn é9 ^godÉ-; cgm pfiaffdlàion 
ht iteeuë , ft le^ ft'acMM cm DJéifi-tâlf 

9o p@^ï«ée^W Ptt^œ par les BMxiéiles ^ 

me, le ëf^ëitte ftM gB Ci aëàifeitf fedieA^. 
fcfemcfe/ fit fttsîaîHei â1b»it é::€)li^ 
ÏBcss îî rcttwrta a!f«ë te ttiêi«e* peu- 
fk^ i^i m tma^ixtiipôTm ht €M%^ 
iw % le^^pètite^ é^ ^pfik'éK^^ 

Arryâ^MeiK:ékfti«iéi>geMh*^;Slé^ 

Cet- 



, Gesto fiible cmffiare me ût rue, St 
me mit ccpencbot en œlere, j'codtuft 
\fia au Bjc^iiciie pQtir luv fiôfccDmpf^ 
«90 Fartifiœ de cjclinr dorit il vamoît fci 
&q£; tBaisil.ti^refilktaum 
cootjaiai de l'sàuiklpmieràfaaolimiRN 



. Silc^k&t3siô6mif9pofikloi|it de 
ot jpaa.tuar de ûois^viics, oda i^nit 
4e»Kiuiax Ctucaeo s n^ma Mucu 
ai0bi|S'/ ofi en ttoiiV3c fbamnt ibpB la» 
viai£as^ &)'cn ay tu jappes i<Misiioi; 
bis» j^ dimy aiUaun ka lemedc^dane 
on. 9&£a^ pour fpxartrkoiB xnorfiis», 

Im essieu vres de k flllft^€Xtt9Qidi«' 
Mii^ti^^cœfimt de aajpiedadeio^g^flC' 
figr#âèt (}ii^l teor dà tecile d'âiraler iiii^ 
hommci c'dLo^)evKkt)t ki moias» dm- 
gerraft , pivce qi^ cft phis aitf de t^ 
▼ker. On lAm vcâ geieies: mie dtiœdeir 
ddèiti, & s'itoriMMC aiipn^ de» viltiEi- 
gn ou iw tet bord^de bnflDÇF^ >ce n'eft 
c^u^'i^)»!» dwdébopdememdif^ pmeirs^iiii 
memnàmm; je lAm^ jeimi» vû-dv 
celles tique Motteis»9cVondir^ cfie ceâr 

dire à un Ckrê^en^ qui ^mM ^ Cicmilir 
qua tiavatllMf ik pOFft mi tempt de 

fon, 



iM RiEu^ A Tioif tiPoir Vt> Y Atm 
fen, OB petit en&nt qu'on ywvak laîilS 
fiHalade ibrtk, 8c Ce coucha £ir desfèuil-i 
le8«opré8dekf)orte, oè il/endcHmir 
jilfquei au fbir; oeux qui revcRoiem des 
champs (ttigueE du travail ne fengetcnc 
posmd^boixlàUqr^ iiiaîs l'ayaoC€fitet>* 
du plaindre ^ ils attribuèrent ces plaia»^ 
te& à ion iiulifpbfitkin , & attendoi^t 
que leur fixiper Sk pfcft pour le ^usft 
cmrer, cqic»datt <es cris x)oatiam(^^ 
quelqu^in fortit & vit une de ces gm^ 
<ks couleuvres qui avoit dga plus de la 
moitié du malheureux enwit dans le 
corps; il eft aiie des^inu^inerle trouble, 
qù'cm accident û funefte jetta psrmy 
ceux qui en furent les témoins, 8c que 
U ï&tme îxKcreâbit 9 on tfcCck irriter le 
neptile de pein* qu'il ntchevât de dcvo- 
cerl'cnfànt ; 8c de. mille moyens difi^ 
i^ens que chacun pfOMÉi , oQclK>ifkce*» 
luy de couper la coulcuarffed'un coup 44 
fabre. L^ plus adroit en* fit beurmè* 
meml'execi^ion: mais comme l'anima 
ne mourut p^ d'abord pcnir ^s» ^p&té 
en deux, u iêrr» le fetit W€fs 8c l'irv* 
feâa àcfon vmlm^ en iôrteque^'enimi 
ex^jpeu de momens: après. 

Nous cmcndimcs un bit crier une 
Adiré, qwMut le bruk des cbicns ne 

£ûfi>it 



*9kî(9Ax point ifuir , & dos gom écast fotw 
m w^ de la iuoikcîe ▼irc0Ç uQer«o^ 

x^6iiSr^iarprir& €n^tiiM€ j on tuaPune^ 
r«ittre: ëc la couleuvre pour n avoir que 
dÎKi pieds kok d'uDe grofleur lliffiiàncc 
|x>pr ex)gk>udr l'Adioe. 

Le Nblabir produit des Crocodiles 
.deUMitês iorcesce^naideifrs, âc ce fut 
4à %iie j'aiiky à en uflôauneriuiy cmn- 
lâejePay dé^adk. 



^p^' 




CHAPITRE XXVIIL 

* • . i . ' , 

t ' . ' - .. , ; 

T . Es babkans^du M^laW G3nt hicfk 
. JLyfttts , prelques i<ms noirs ou itwt 
bruns, & ni ont rien de difi^rme comole 
lesIÂifi-icainà: Ils laiflcnt croître leui-s chq- 
v^ix fort longfi, ôc ne manquent point 
d'dprit* mais ils. le negligenfi^ ne s*a- 
àmmMC ny aux Sciences ny aux Arts , 
leur grand pendmnt eft à la trabiion^ 
c\& une bag^ellc parmy eux que de vic- 
ier fa parole. Les Mahotaecans pafiefit 
/. Partie F ' pour 



pour tes piiis ilifi^eUes ^ mais tes Get^ife 
lié fom guère de tûcHfcurefojf». 
: Ces '^mkrs font origimires du^ïa^s, 
^ par confequcttt plus piiiflam que fes 
^tjfcs; oft les divifc par lignées. Ijl 
prcmia^ eft ccUè des^ Princes ; fesNûm- 
bouris ou grands Prêtres a^mpokm là 
ftcon^e? ^es feramche? font de là troi-» 
îîcmeV&ksNahersOttNobfcs de k quai- 
tmme. Ceux-là <jui nâflfent feute avec 
le privilège de porter fcs^rmcs, ne peu- 
vent embr^èr le party du commerce 
ÊMwdàxjger, & ce nm que parla où 
par le changempit de Rcllgioa œi'ils 
peidt^tltur Nobkfiè; -iJes Tive^font 
ceux qui cultivent la terre & recueillent 
le ^17^ on leur ibafireArs^rinês ,tnâis 
ce tfeit que par grâce.- LesMooconas 
ou Pfefcheurs ne peuvent habiter quc.lçs 
l>ofdrdé VstYùer, &« vivent que deia 
pêdïei; on les tient indignes de la guér- 
it , 8c quelque bcfoin qu'^m eut dé Sol- 
-dats, 3s tie font jamais choifis. liCsNfei- 
iîats ott Wanchiffeurs ooi^pefénfeuneati- 
tre lign* , atïflS-bienque lesChets ,c^ 
i 'dif Aes Tiflèratis ,*: fcsTireursd'htii- 
Ic, L^'Pouliats font les deiniers & les 
Wusvils<te tous , ils <fenacrirent i^- 
i)otià^ pMW q^ ^ouc le monde les rc- 

bu- 



t^nte, & et Ibm eux dont ks Aut 
^ (ervtflc pcAir veiUer à 4a garde du rht 
t^i^ilt^fttittMlbmàtftmm cabanes de 
:|etiîttes^ée Pdmicri <'dk un opprobre 
• 4j"c ^ ^ fréquenter, ou feulement les 
ûpprocher de vingt pas , & c'cft même 
hitÉÇ «eccffité de fe purifier iquand on leur 
(* jhwrlé de trop prés. Il tf y a que les li- 
A g O^s 4!|iii Ibnt au deflburdes Nahers qui 
fmffimc ishiA^cr cecixquiles approchent 
à fe purifier^ & les Pnnces, tes Nam- 
IxMins , les Bramencï & les Nahers fe 
^peuvcm toucher Ifci'ement les uns les 
aiwes , <àn5 être neceffités à fe hevcr, 
" Lors quMn Nanàbonri , Brartiehé , 
'i«it Nâhcr , trouve u» PoiiKat àtosfen 
<;bemin , il tey 'crie d?«iffi loifi qu^il le 
niok^ ^s'enfaïri^s'ilrfobeïtjwsaflc* 
^romptemem , il peut l'y contraindre i 
coups ^moufquet, on dcflÉcfes, étant 
iébre de tuer ces mîferaWcy, t'^^û 
qu^îls ne fbient pts dans tm lim |^ ivjlç- 
gié. -Si un Nafier veut cprotivcjr fes ar- 
mes, il luyeftpcrmisdelej&ifefiErcçux 
àt cette lignée roalteurcofe » dequ^lque 
â^ DU'fexe quitte fomA^ Êna en.être 
iAquietett, *c occte infortune qui cft at- 
tachée à. kor bafièflc , firit ofaHb.m (è 
Hiutciplicm gufcPO/illeurcâ}i^^$mdiLi4e 

F z s'ha- 



1X4 Relation D*uN VoYAcp 
s^habiller d'aucunes foncs d'étoBès, ^ 
de toilles, £c ce iPcA qu'avec des feuil- 
les, qu'ils couvrait q^lque partie de 
leur corps. Le mépris que 1 on en^ &îc 
les rend neglisens & œal-profves , ils 
mangent inaifierenunent de toutes fortes 
de charognes, & d'inieâes: xnai&cequî 
augmente l'horreur desGentik, ceftde 
leur voir maneerdes bœufequimeutcnt 
mtureUem^ Oo ne icçoic «ucum 
prefens de ces infortunez, ny pour ks 
Dieux, ny pour le Prince, fi cen'eilde 
l'or ou de l^^t, encore k leuriàit-cm 
pofer afle?^ lom à terre , & les Gitfde^ 
}ui ^nt Nahers le vcmt eofuite jamaP 
er, leur parlant de loin , & leur répon- 
dant 4e xnmê uns les laiflèrappix]^^* 
On condamne fçuvenc desPouliats à 
payer de gro(lêS'£bmtnes :^ & comme 
il paroit étrangp que des gens bannis de 
toute fbcieté, & qui vivent (ans occupa- 
tion y puiflènt (atis&ire , il faut fçâ- 
vqir qiâe. ks Malabares ont la Soilt hv^i- 
tude 4'^ncen'er l'or ou l^cgcnt . q^u^Is 

pofledcntv fan^^n jamais rien ^er» itA 
ce queilesPoiiliats cherchent avïçc jbût » 
Se c>eâ: aufli le moy»i qui lestePi^m^tt 
On Ic]» croit fc^ei*s ^ iT if y,^ ftoiQi^e 
tàsL^^xé dont on i>e ks accttfe i :Sc 

quoy 



? 

le 



ilJQoy ^ikibientfoitiimocens, on les 
arrête &r le moindre fbubçon , Se lé 
Prinœ les condamne à k mort* Oii 
z^eft paftii fèvere pour lesauti» lignées, 
& il &ut des preuves convaincantes, 
lois même quVm ne leur impoTe quo 
des peines civiles. 

i LÎes Peuples du Malabar & prefqi^ 
tous les Gcïuils de l'Inde obfci'vent ex- 
ûâemcm cette loy , qu'aucune peiibnne 
ne peut jatxmis monter àunrai^phis 
éievé que celay de la lignée où il eft 
aé , & quelques treftw que Pon ave ; 
xékij qui les poflbde ny éi pi^erite ne 
diaiigeiit jamsHS (f état. 




CHAPITRE XXIX. 
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L£s Naher^ £ba£ IesNoUes.&fcsip{i0 
honnêtes gi^ns du pag^s.^ qu^oor vc 
.^liftingue pas mcMm par kuradiofleSc 
leur êii^ltce que par kur'icHiËaïqe ; le 
temps à^etably une I07 damitoiÉ^ Ro* 
^^stomas^e la cotede^<alaWv ^'ftûut 
4odi%^riiihtemcot obibrmF ; xUrn^ap^n^ 

F 3 cuû 



n€ RiaA^réH B?ùN VOYÀ01& 
cun 4tr8^f o» d'autre Rdigion qaa 
Gentil , ne peW y Yoyag^ la«is cftm. 
ffcoité'iPun <>it de ^ufeui9 Nulim ii 
çcote preisiiiûôa; ^ fieoefiài^e y ^ te; 
Prince ne Ve^o )mms ks violences 
«uon &it à<:euxqQiottfmnqué, Quand 
des orangers veulent paÛèrd^mRo3^a<»- 
Kic è Pautlt, te Nalirode çday où ils 
fitfit , ofK (otn de leur^n dierchcrde Vem 
dlraîK où ils veufem: aller. On ip^Ljc à^ 
ces Nahers chsKW) huit Tares par joi»; ^ 
qax montent a un demy Fanon , le Fa^ 
non eft une petite pièce d'or valant (èiza 
Taies; &. h Tare une petite rnoxmaye 
d^argentjqui v^it fix deniets. Le Nuf 
her n'a que ts^ampc Tares par tour poats 
jÊuràct ude msâfon , tûAk â payeeftâoc^ 
ble à k campagne. Ges gens ont une 
^lalité qil^oA ne^ peiu^ trop Jblfefr ^ ^cH 
qu'une trabiiièntny n atendonnent jàw 
mais ceux quHk condui&nt. S'il peric 
unjiomtâe Ibus leur protcâion, ils fè 
fonr lâfài)lil}4émem tuer asvec Iny , & 0& 
ftrok ùtie ildieié parmy eux que «de Ip 
fiirrivrc^'- -*r^ -^i 

|?ay wsimdn dire nue chc^ ; qoi mè^ 
rke d^m^ rappcMtée icy.' Xhux mhe» 
ManJKdidé Portugais venans d» l^nrdT; 
& àl^u&>lektoiig^ GÊcr^ui Midy^pdli 

r t V rent 



tm^ dci Nidiers fiiivant Pufage, & ayant 
tmfer& k Bjoqrttunç de Ounonor, ks^ 
fr^omm GnideslGur endofimreQttfi^Ufi 
nes^ fuî^ ijh|i Roy de Sâmdriji ^ t:ettXi« 
ay iuitttt lentBZ pa: hij^uantko d'ai^Q^ 
que ks Marchand» kurdonnersntà poiw 
tfofy StkiJailkâinerentiiotu^sVafendrv^ 
lg& maStnesi Et comme ils n^koorc^p 
pi&kièvanaé deskt^^ ik.cauooigçrenft 
1x8 preoùon t^îicra^oknt 
[ë oot Nhrçkmd» ea ièuseté re-/ 
tfût^ierent ches f ux ^ oçfcndant . oniarouj» 
\tt ks cadavres dans lacaœpagrte ; âc l'af^ 
fiéx€ ayant été examinée, on i^t kimm: 
dct;cou|nbks î tpl fbroac décxHireitsdp 
Qflioduio chez, eiix^} Pas^^nt jdani tlsia^ 
Tokitf encore paitie entreïes mains/ut té- 

nom k^ponteftabje de kur mklmtçihy^ 

Se il ne fellut point d'autres btourreaux 
pour £es exterminer quekum femmes & 
letif» parens , irritez de cette inâdelité. 

U y a eu éndm^uoechcrfèdig^d'être 
«cmarcjuée touchant ks Nahcra : Qç& 
qpSm édrâger ea «yatit ^i^uiamicc avêjii 
Uiy èft moins en fèùreté que s'il «^ok 
o(birté<iue dhm de loum ^ftS^tm^ par* 

SbMtom oBmti «{uifiint dej k^MOB tt 
d» aMMs pmv: 6 defisadas ^»;&:^i^'ik 

F 4 " refr 



lefbcârem k fiûbldlè&^l'eiifimca Les 
cn&Qs (ks Kabos pcartem e» aÛanç pir 
k campagne tm bâtoa t|»mé giivijup 
d'un pied fie demy. 4^ kng^ i}W ^ ine 
poignée; comme un pqigtwd :inaisaa 
keu de.ie tenuûier en .poinfie , il db 
gros comme ie pcm^aubout^ d^Ado^ 
quoy ils iè fervent jufi]a'à ce que l'âge 
leur permette.da porter d'aoosGs aroM^^ 
il a y a queJes w del^abtis ^ui ftiibh 
vent de ces bauai&y .on ne lêur.dani^ 
i]u'uQ ibL& demy. pari jour : «i^quo^ 
qu'on coui^ moins de niques avec eôit^ 
ii n'y a queceuxx]uimaoquenitd'4U*gep£ 
qui ^ca iavenc» & l!c^ yigp de,i?£^iiè^ 
knce dc$.ctrax4g»:^.par.kui: el^ 







— * 

/^ EUX des JignécA ](»t plu$; iStt^ 
IL^ n'oùt ai^cun commierce ibvix ksm 
ÎQ&ri^ur^^ipgitiiHAiien^PEiem p^in^kboH 
DQ ^ Je mtHigfir^ . ^ |i6.pQuw«t jb£mt^ 
YÎr ^9tte.4«ti?)«^ ifçarêfe9|i9{M4}iidqi^^ 
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noble ; & cette rigidité s'étend mïques. 
à ne pas prendre de Peau dans fe mé- 
»^ puits. Les étangs font auffidiftin- 
^^^9 dwcun a les &ns pcmr fe ptiri* 
fer, & a n'y a que les rivières corn* 
mimes^. Lesmêmcschofess'obferventà 
Pégard cfes maiibns r s'a arrive que quel* 
qiie pérfonte miaieare à œluy qp en Jw- 
OTte lineyertrCj^ lêsaratncnesy fontàp* 
pelkfe, poôr en <Aâflèr Tîtopitteté avec 
ïcS oetcmonies aècoûtuméçs. 

Ils oWcrvent reguKeretiicnt 1 ordm 
desl alliàncci / *t Irars fêrtipuîes ^étem 
iètJtjuiRjaeë ai» cottiirieréc des fcirfmcs î 
Ua*bfiim<i^:pcrit ciïépoufèi^ Une de ftwi 
rang <ïO;<fe crfoy qur hif tft-ifnmedfe- 
tement intérieur , avoii' une intrigue 
aëCialKeufe avec elle rinàis^^ 
clic cft d'un nttm pjkîs $eyé,^ ^ )?\m Sc 
rautreKfeieWrfteia teôrt', "^lîàirî ftefli 
convaincu de contrevenir ^ cette loy^ 
excepté les fcitencs cfës ts)à$ de I^m- 
bouris ou Bramenes, qui font feulen^nt 
0^iààt3kdi-m Pririec qùaiïd oS'lés for* 
pietïdefi^^^desfeofesdeé^tteiiatùre.^ U 
pcw tes tmâft êrp(j[mïké d^fcWVH -^ 






j.mui 'W^\.^ 
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\p ,%Bit^^ri^H ^lOK V>V At^r 
[nG^fiX^im Pomig<ii$aya«t pei4ui<H» 
Vaiife^U en vniy^ a Oufmior^. f^W: 

cJ^nt que la fille a'im Bramene que r<^ 
avoit furprife avec un Tive,devoit et» 
vendue, (ut pour l'avoir , & Pacbeta^ 
l'ayant trouva fo|t ^e^k i il pafli» 
par chez ixmi^ av^ fon eiclavc» ^cwinoua» 
le régalâmes de notre mkux^ Qjjielt 
qucs*uBs imerrc^rentrindknae fur foa 
avanture, elle i^ d'abord difficulté de^ 
répondre : mais api^s avoit pleuré^ ell^ 
nous xiit. qu'étapt élevée cbcrunoncW 
depuis la «aort de (a Q>ere, elle alloifi 
tous les; JÔU4S ^riavaiîkr daps fcst fenîçf^ 
avec d^$ filles ^e fon ^c^ q«'uajf|W9§^ 

avoit parpti'op^ffîiei4>|oj^n9)g>^ l'in^HI^ 
lité de k;ur nai^Qce, ^, la C&fçxifé ^ 
V>ix, lèrpndit maître de ion c<»uri^ 
}a fit reiqudre à le se^^voir ch^ ^^i}-^ 
de, où<:lkl^troduifit pa? une foiblciê 
|è maltfqur :ui^ i quekfortoof ci^kk« 
ayant découverts des la pfenûene^^^ 
la vie 4^ Tw^ dwit été ipnofolâ^ âl'<^ 
jcor^^jaftpailk re«voit,&;<îttV>»lîV*j 
^jt co|rid(^te au Prince^ d6qi^i|^JFV^> 
t^gaîs la venoit d*achcter> j>0i»fy^i§^ 
Sure à k çoûtuina. Ses k^fm nm§ 

per^ 



fepfvukd&ttnt ^^Hè avoî rteâdremehr af^ 
lùé ( ôc de tûut ce <]fie nous étions, il 
n'y en eût pas un qui ne k plaignit. La 
F(>rtugais fentoit déj^ plus que de la pi- 
f)é tx5«r dlè i fiçtajatoatie naturelle è 
ceux de (à Nation l'obligea à fe feparer de 
nous, emmenant la jeuneMalobaro, qô'iL 
fit baptisaer / je l'ay depuis veuë plu» 
fieurs fois dieE luy. 

Quand un homme infei-feur à une fem- 
WC d^coiiwihcadcnêdfefe^orffé; o» 




liîgtîée de la moMiidle fisnt éiuirdt pçn« 
écMK Cf éis jbim , s^ eommôiicef de calu^ 
delaÈ punition i de tÙer tQù» ceqx qu'itt 
senemenerent delà t^nfe ^ cocrpables^ 
i$m èsceptbn dé fixe ny d^âgo >* mais 
ftiilemciK: damsto ilsff&h du Gounemo^ 
làeareè lafiattea été^commife fksNa^ 
^Ti ont ce pouvoir for fes Tîvçs, ôr 
ki Chttes ; orax^cy fiir les l^oçova^ ^ Si 
ces derniers fiir les E^xiUats. ^ Pbur les 
(iambouris 2c ks Bfameties ih nç peii^ 
Vînt tuei* perfohnc, ;& lî^m qafe ki Ki 
tftrté de Uwer )cs tifbimês'^fart qpi'oii 
fcur ptcpsfrcy cet ufâgé èft drileî; liaàlS 
€i&<m\ épargaedi^fangdsfftseeïoécafions ^ 
em 4^H>à^ lourde ^^^^ekèi^^'^qUèb 
^n F 6 %ue- 




quefeîs huit joitfs : & pendam^cei^ttips^ 
oeux'i]iit dohreitt ctsindte pey.iM2iirsf^ 
loigcœr.' .. 

i CH APÏTRE XXXL 

N tuë kctpunémeiit tes Pbuttatf:^ 
dont perfonne ne vi»ige k mcrr ^ 
Ce l'on ne pnhît pastmême du dernier 
£]ppKce celle dé cçuifqurfenrpiHscoe^ 
fiderablcsi Iol Juftke ne regk {^otat: 
k vengeance, ^ c'eft feufemenc ûfcC 

même <|ii Wcin ; ce peuf^ e» abhidrre 
le vke, de fe ckâtte âieYecettie^ <)tte 
Pon autdk bien^ de la peinera éricevlik 
moit , en vt^nt une grsçpe de p©iv%^ 
ou quelque cbofe d'ai^ feu de valeur. 
Il n'y a point de prHbiis dam. le Ma« 
lalnr, k» j^tlçomers Ibni: peugardez^ 
tjt oniie fa^ <|tie leur memelesfërsausr 
wà% ^l^ues à kl tnort^ ou^Ja liberté*. 
SPbutes fcs^ cftufcs civiles ou oi^pmielles 
feruplaidées derartf le Pi*ince,par4es par%^ 
lies ^ on f^eùi pi:odui3re dm téaKugEi&^^ 

^uancl 



msaod V^mièfiàon dk douteulè^ies accuior 

iUitii@oew«l^tir ferment , qui fe pratique 

aiîïfi ; on feit rcm^ir k fer d'une haeh^ 

& celny qui dok jw^r s'étaat approche^ 

on mer une femfie de Bananier ^fkr & 

main» & le fer chaud endiite^ qu'il jette 

à tcn^ dés que h rongeur eft éteinte ^ 

après un des Bianchiflcurs du Prince ^ 

qui tient une lèwietiie moaSlée d'eau de 

ris, luy enveloppe la main, & Ke le 

ïinœ i^ec un cord<^ c^ le Rioy ^3eUe 

de ¥Xi cachet : tit>iî^ jours après 911 y re- 

S^de» & s'il ne fe troinre point de mal 
; pg& pot}r innoeem 9 4c eft dedare 
^1 jure n. le feu a fait qi^Ique impref- 
fion. Ot(k k Prince qqi prononce i'Ar<- 
idl em il i>'y a jamais d'appet»^^il db 
pour miMirir on l'exécute^ inr le ehamp^ 
«onduiiâac le pati^it hors dn Palais : Ér 
coiiime chaamiàk gloirec^bb^ 
^^, il nya pcHnt de boiureaux,^ tceé 
finit l^Nahersde & Gorde^ en i^r-- 
vent ordin^ememw. & Iç^^imç même 
t& contre laloy ^ les parenèdui'coupable 
s'empreflèm de répandmibi^ia^ PP"^ 
feparer k i^me qu?it £ut^ kj^i^ ^ïUei 
> Le fiipplice ordinaire: eft, (iÊ,friyerfef l6 
îtEorps avec une; tance, le couple panquar-- 

s>iieGl^ 2£ le f^odi^ auac w^w^r ' 

It 



U y a dans cbaouc Royaume d€ I* 
côte de Malabar {^Htikura ^ilk^d^. 
Pnoces quf ne compoiem qu'une lignée 
Royale, diftin^éo d^ toute» ks «Ufre^. 
paQ9 c^neEtat, l^rfquc le Rc^ vient 
4 Hiourk fc plm anewn Prince luy fuc^ 
ijede, ftn$ qu^il y ay;e jaimis d^oppefi-» 
tioa^^infi l'on nV ve^e gueres de jeune* 
$ôuva^in$ ; Ceux qoipanrieiinencàcçr^ 
x§d}gniiéf chotfîl&neceluy de leurs fu^ 
jiO qui 9 le piu8 d'iotelli^noe pour le' 
fejfe timmmu genend, & luyahan«- 
dpnnçr 1^ finn d)e» ^if ei» confider^bles i- 
Ç'eft U î^u6 imponwm Charge , & quof 
qu'f^lle fmt miie à l'enchère, le Viof 
peut cependant w gratifier ^ui bon lu^ 
Ibtpble. Oia pwirkwmpliipIttBdV 
^rd av^ meri^ qu'à Pélevatk», parce 
qu'ellç çn donne s^z / Se tin Nab^ 
ou un Cb^ en etam tetém & peuefain 
|€ obéir par le»^ Frincc^ mefoie^ : niaip A 
nç laifl^ paç d*y avoir des peribnitetdt 
femilte qui ont quel(|iiefiw8 ceiiQ fiipré^ 
eie ai^t^ilé. Toutscs lea l^tta & pa^ 
^nt^ne fpotç3q)cdiée$ que fardes feiiil* 
)ef d^ Fj|lrtii«* fa*\^ , ob Uon écrit 
»V€c MO pQinçon de fer. 

Des eue le Koy eft afluré du zek fie^ 
de la cavité d^riiN^Lia^m^ gene-tl 

rai ^ 



1« il thmicaïïK tQê^t à fa coçduke^ 
& fe rétive dam wi Iku trtfimuilk 0^ 
QD luy lNM2m» les tieccâke^i <^ la vie 
conlbraieineot; à £ô<iémt: IcGoqvernrçur 
reçoit tooi les droits^ &it ki(^:iqwiid 
il veut , faos êtie oUig^ d^en co^reii? 
qu'avec le Roy , fi là vieillçflè ne luy 
ôte pas la coonoinance ^ il nes'ai&d ja-^ 
xnais devant lisy , De &it entrer perfiwk 
Be de (a Qnrde dam (on appai*iea)mt» 
& ne luy parle que la bouche couverte, 
de & vmn s- œux c^i imnqueroient à 
ces marques derefpeâ, pourrojt^^re. 
dépoiiillez de leur dignité , parce que 
le ftoy le rcferve toujours la liberté de 
les , cauèr » mais cela a'arrîve gueres , Se 
V(Mï,^ cirfwfpcft quaud. osi a tout à 
craindre. 

Lors cpch Ràgéc Haaaoor fort, il 
eft porté (ur un Éléphant ou d»is ua 
Bdanquin , ayant une oHiiimnê d'or 
flaaffif fur la tdle, faiee ecwoie wi t>oio- 
œt, du poidi^de cinq eeatDucats/elle 
m fert >WMÎs <îii^à luy i c'feft feÇouyer-* 
neur qui la donup qua»d Meil <?reé» Ôt 
c^Uedu BU>y Q9âr(» le mei^iani k ffe* 
fcr 4e (cm Pagode. QyandkSow^rm 
«tirc^ A eft fuivy de Nahçfï^ » acgxnh- 
fafpe» de.{aiAkiuiis&d^o«q;^es0ij^ 

lez 



le2 d'autres inftrumens de guerre. Uj;- 
a des Officiers qui ne (ont que pour mar«- 
cher deranc les Gardcs^^Ôtcçier-^ ^uxte 
fe K[tire^Ie Ray vient; touslesPrinoes^ 
quand ils ne vont pas avec kiy , ibnt ^ 
àccomp^nez de la me fîve jpmnpe , 6c 
les Pnnceflès aufli ; & fî leéouverneur 
cfl- Prince, il ett joiiit par k dïoit de &: 
naiflânce ^ non ps^ ^ & Clto]ge^î s'iln 
n'eft point de ÊmineRi^e, an^aqUc^i 
ib Gardes, fans inftrumens ny |>erfonne^ ! 

5ui fàflê laiiièr k chemia libre encriant ; 
evanlluy. 

^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^: -) 
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QUoy que dans ITEtatpditiqii^ 
Eh-iocçs fi>ieQt au demis des: aïo^çe&.r 
Bomiucs , en maticFc de Religion^ chesÊ: i 
ks Gentils ils ibnt au ddÏMis.$s$ î^oirv.r 
bourîs 8c des^ Bramene*, , , ; d 

Avant ciu(3 de parler du Mbçgp^ jil 
feut remafqiierqqe les enfans^tireRf ifeîçg 
Nobleflè de la mère, & qu'pnl^^i^Çn^ 
de là lijgnée, .ScIK>aj^(kcel^d¥:^f^^ 

pour 



tWm^ des hitonsxjpc Von verra dttta k 

ri3 & des BtxiMT^ki &r les éiiftHs <jtiî* 

naâSiSùt âPèl\e$ fentPrîhces&c^foécefKtirs 

legitiisiea^ de h?Courofmeen1euf i^ng^ 

xnaî»^ comme le nombre des Prfncefles^ 

nVsft f>âS grand , ks Nambouris Scle^ 

BtanieDei iépoùftnf Vtufli^és peribnnè^de 

lafttM'niDg (|«l%axs & les" enïàns de oés^ 

femmes l&t'NamWrii t!m Bramçnes^ 

iclon la qualité de leurs- merc^; » ' 

- Lx8 Princes n'épouiènt point de Prin- 

ce<^ , mais des Nalieres , dont ils cn-^ 

gBbÉsAt 4ks Nahers » ^''non pas des' 

Princes» , 

Le^ Natiert iê^mârient à^des femme» 
de )em hg^ oa de telle qoi fenr di^ 
immédiatement inférieure comme k^ 
Idaîrats, ouCheti. Les aotresligiQ^ 
ont^a nÀndibesté 4^ prendre dtsÛm^ 
mes de feor conditkm oa d^ua degré pta$^' 
bas , mdis il a'd^ étédk que ks4m*. 
mto iie& peuvent a»c&>aUèr fuirpeinbUç^ 
vie* - ^ -i 

jLics Princes; tes Nombonris, bs- 

BrÉttiûiesv ouïes riches N^ietsontune 

fèmmè à eux fiufemei^ , qt^ils tldienc 

d'ebl^gei^ pm^ un tiâicemeiit éataû^tus^ 

* pas 
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ne peuvent l'en eiftpêcherqimKi^feh 
iiw pa* im hc^niv. WiWôllI d?i5^ 

om; 1^ 4roi|t d av^ m»n 4t6aac»qtt'iti 
l^ur pWt , m contre de$ Mahottôt^ 
Un*,i fiwqwcckau^4ç«4^fdr».-7 

%»it^li,U b pjwftedeltfenwïe» tfiaqwi 
la place eft pwfc. :, . 

l^pw»fflçs<îu'ils(çfonten«%iu. ' 
iv^Be4^|^pt<Jl*';^l^^^'ii$fepk^ifc^ ^ 

^4«.^<l'^iïwr^yBy.,ikfc&p«c*fc . 

lans murmurer i fe^a^c de Phimea «fit 

ConeiJ&M^defn^endretsratdemB^ ; 
&; de ks jqnîttcf iqjuaod on ^rcuc , fa^ , 
que k^ eiraiii aê txxuioil&nt prdque 
jamais kuw pc!»^^Kc^ieettei-ayettr 
qili &it ^épendiier^ kw qnl^ dé^cellede 
leurs mères; lesfflSnTîeritempomr, ce* , 
font des nevcttx qui recucilknt les fuc- 
ccflîom , parce? flu*an ne peut douter 
qu?elles ne leurs nnent dues ^encore d 
fséàt que CCS nevrax&iemfil&dp&çur. ^ 

Le& 
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Les Mahometans tous fbigneux qu'ils 
^bot <f cnfentitr leurs femmer, te laifiënt 

ris â'obferver cet uiàge dans le Malabar 
rég^deiIttenéd0Jîi:otffiQii. : : ' 
Lies filles fe marient ordinairement à 
douze ans , &. 1^ ea moit c^ti ont des 
cnfàns avant cet ^e. Elles (ont pres«« 
i^iC totitet petites , ' dC ce (bn^ apporem* 
ment les nisyriages precipiie^ qiii les^tiv 
pêcbett d« cr<^tre« ixs vieilles font 
generakment Tofiioe de B^QS^kroxm^ 
celks qui accouchent fe kveD( <ionuM 
k$ Afiricaines, dés qu'elles ibtt éeln 
ytéôSy &: n'ont pas plus de ibin de kui^ 
C9&m.: Toutes ks feoome» MablMm 
font i^tmres » ^ aoretbles^ kl grade» 
fta k » yi fc Jcs tuMt $ ta plùm^ 
itères maris cttffiMte coi Indien»» dm 
cruel ttâge de £ê brûler rives atvec le 
corp6 mort dé leur nwy 9 eomme font 
aiUeass^clfes qitt â^iKattqù^isu 
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140 AtLATidit d'un VàrA&K 
CHAPITRE XXXIIL 

. DeshâtitJ. . . 

J^L y a peir de diflèretti^ entre les ha* 
^bits <fcfc hommes & des femmes Mu- 
bares , leurs ehcveiix (but lottgs Ôç 
nmrs ^ il$ vom n^ds jufqyes^^à k ceixt« 
ture; les Princes font de même, Scs^ls 
mettent quelquefois des véftes, elles ne 
font jamiis attachées par devant Ils fc 
ccigèem d^an morceau de toile qui leor 
tciiuîe fur W genoux; , & ne portent ny 
bas iM foioUers s toutes l€s femines de 
quabrë des autres pays fo font dMzinf- 
guer parles étoâès d'or&defoye: mds 
au contrâlre^aiis le Malabar il i^ a que 
celles de balte omdkibn quis'eniarvcnt^ 
& les Nahers ny les autres qui font au 
de(kis ne portent que de k toile de ccv 
ton blanc^. Les plus opulens ont des 
cett^ures d^ot & des bracelets (argent 
ou de corne, dont ils fe parent r tJon 
nt voit aucunes pierreries aux femmes 
exiie^té ^{Oèlques oagues-^tes hommes êc 
les femmes ont lès oreilles percées dés leur 
- ' 1 ; ea- 



jeiiËuKe >* ils fë iervent de menillcsd'or » 

•nais cela n eft permis qu^ caxx à oui le 

.Roy en donne pour rccompènfe de 

.iauek^ beUé aâion : leurs oitilks font 

u longues quelles tombent fiir l^épau- 

Jes, Scies trous en deviennent fîsrandi 

par le fmn qu^Li prennent deiesefaigàf, 

.c|ue IV)» y p^^èroit le. poings ilsymefr- 

tçpt dçs pendaats pdant jufqu à deux 

^ices chacun. Tous les N^lalureirafeiit 

leur barbe , quelques-uns portent des 

moui^ches 9 ce d'autie^ n'eft Qncpoior 

du tout. 

I4CS nidî£bns font ^nemlement de 
to-re , couvertes de feuilles decooocier , 
& il' eft rare d'y en trouver de pkrre: Ils 
ont pour tous meubles quelques panieri 
Se d^ ppt^ de tnrfe. pour apprêter ce 
qu'ils miu^pnç>leurs Ums font dom^me, 
les Rois tk ^; ott point 4'autrG^.$ç! ne ie 
f^t f^, 4#ip^L]a' par la Vii^Qlte.<l?aiv 
g^y ils lie ^brûlent que d0 l^huilç de 
coqopour s'éclairer^ Se tournât tof^ 
jû^Ys Ip àas à la lumiene en maiigfwt» 
Il Q y ^ poiqt dç cheminée chez )WS ^ h 
^ , <b feiç . dfihors , parce qu'jfc/fi.'oet ja^ 
9}^.%Hd. Carême il ny.s pcwicdu 
taWrrfiç b)çd 4^m oçtie, pareil ide Jifedc * 
ço^pCi^'y ^fiHwm quç dcji^i l^u^cpe^ 

font 



ibat ÙM ddictcefttc Imm Iksde^pluii^ 
tjics couvâtes, chez les nobcsder Ai^M«- 
bestàpk, âc chtE les pMmts de ûsttds 
Anlemem* Od ne vott oeit^ de vttH^ 
«p ao MdafaEor , les hsbiiRtîom y (btk 
£^peiiéess dnaraaibnaidos; Etcom^ 
jne ils ne fouvene |x» toosiiie liupt^ 
«des hiwi^, £c du'âs ne iè lervtnt jt». 
mais de Pcaa de lewtwUÎBs, it^Mt 
des poiu en pardcttiîen 

" HifMftitfaiâftÉiihiiâffîittiâf tft. 

CHAPITRE XXXIV. 



N 



2)f lia rkbiffe àet^âgtàu. 



LEmsP^odtesûmmagfiifiques, on 
en couvre detmvfe^ de même dV^^ 
flott, & il y a toàmM4iiiprés des baj^ 
ms pnopomonnei % bmndeur du tem«» 
pie pour fe pcnifier. Ix nombre ^ 
Braineiies (è règle far le revenu du i\û 
gode ; on y diftnbuif foitt ks^rs tme 
quanttté àt m aux patmtsdu t^o^tiUi^ 
ge, & iita étraraers paflànsde^^çfôe 
ttelîgxni ^u'îls (oîency à la r^ferve<}Ulf 
l» GMcâsMsntrent & ks auft^es deméO^ 
Km dehors à cotimit , xepi^iâftdt éii 

leur 



4^ permet «itfSlë'ycottdier^fi h âuû 

-<^joy ijac les Pagodes* ii;fc!Ét ttii ». 
Vemi fixé-, k peuple ne kiflb "pas ^'y 
apparter tm^ }es Jchks des c^Mes^ 
ks Bmmenes reçdiv^it poâr les prHën^ 
%er 4 leim Pitux : €tcetxlttieèenèpbut 
2tre fîen d^aitné, c^ cM^dîmiiement 
du ris, iiubeurrCii desfnrits, descon^i 
ficin^^ <le)\3froHde laËr^eiit: MehsI'oA 
donne 1^ tnétauxbienplasrafrenient^ué 
le fefte; Léê Braix^mes ^uî fè yiiAiïrriÂ 
fcnt zytc leurs feivrillcs detees ofRva^dcsl 
peiiliadeàt sùfêmeAc 9 œâ peuples gro& 
Sers que hk Dieux ont tnangé <:t qui 
leur à été prefcnté : & If an croit rfavôi^ 
plus de fujct d'en douter j d*i^rd 
ûu on rftppcrte dc^rs ks piMs vui- 
oes. 

Les pîus riches Pagodes ont 'dester- 
res <x>nficrées Aa Diaix, qui feur^p* 
partiennent, ÎCc'eft un crime tn^mim* 
Wc que d y répande du fâng dans lt$ 
plus iAnocentesoccafions , ^n n'épai^ne 
qui que ce fc)it : -& fi quelque cgupàbk 
8W)igne pour éviter la mort , tm cxeo». 
le le fdus proche de fes purens » ^fiti 
ffexpicr le crime qui » éict2Dmiiiàs€Dn« 
ue la M^ftédesDieuif. 

Pcn. 



944 J^EtiAflOn D?UK V0TA09 

Pqnd^nt ^ j'étois en ce pays, deux 
Nahers paflànt par le Bà&r ou Bour{ 
de Baliepatan,tiientua riche Marchant 
Alahometan qui recevoit quantité d'ar- 
gent en Ducats» Sç résolurent de l'aflàC» 
Snçrpour fe rendre maîtres de ce qu'il 
^voit. Ils le fuivif^ent, le percèrent de 
plufîeurs. coups dés (]^'ils cruient êtiie 
hors des terres du P^i^de de Baliepatan 
qui (ont d'une grande étendue , &: fè 
retiro'ent à Çalicut fous la domination 
du Samorin» le cprps dy Mahometaa 
fiit trouvé, les Bramenes (e tranfpcMte- 
rçnt. (ûr le lieu,, ôc^^eçlarerent que l'af^ 
faiÇn fbiiiUoit les terres du Pagocle i 
on en porta les plaimes au Prince O^itii 
qui fit faire une exaâepcrquifition i en- 
fin on déinêla les n<;m)s des criminels qui 
étoicnt frères, ScPon fut dans leurs maî« 
fbns las ipmmer de comparoître devant 
le Prince ; comme ils ne fe trouvèrent 
* pas , l'on prit leur onck déjà fi acca- 
blé d'années qu'il ne pouvoit marcher 
làns être (butenu ; Onitri l'interrogea 
fur l'éloignement de (es neveux , 6c a^ 
yant répondu qu'il en ignoroit les mo^ 
tifs , le Prince ajouta qu il luy donnoit 
huit jours pour les faire revenir ; mai$ 
que ce terme expiré on proccderoitcon* 

trc 
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trç luy ; Pinfonuné vieillard prit d'inu- 
tiles toins pour rappeller fès neveux, & 
le jour qui fucceda au dernier des huit . 
il fut condamné à la mort , Se exécute 
malgré (on innocence , £bs larmes & fk 
vieiUeflè. 

CHAPITRE XXXV. 

î)fs IdoUf» 

OUtre les idoles des Gentils, qui nç 
reprefentent rien de ce c]ui eft dans 
le monde , ils en ont de ces animaux , que 
3 ay dit qu'ils adorent. Mais leurs plus 

Erofonds reTpeéts font pour le Sokil 8c 
Lune. Ils Ce réjouiflènt quand elle 
eft nouvelle , 6c fout un gi*and bruit 

2uand cUc s'^lipfe, pour cbs^cr, di- 
mt-ils , le dragon qui la v^cut dévorer» 
Ils (âluënt les Dieux & |es Rois de la 
même manière^ &: ont tant de vénéra- 
tion pour la vieilleflè , qu'un Naher quel- 
eue puiâant qu'il fbit n eft jamais affîs 
XK^ant un plus âgé que luy , quand il 
ièroit Ion cnnemy. 

Ils comptent par les Lunes , & ne 
/, P4irti€ G peu- 



tJ^ RfeLATfcir i>\jN Voyage 
lèvent marquer mi jufteen qiJeJstem|>s 
ibnt les fêtes qu'ils doivent folcmnifèr, 
& toat cela dépend d» caprice des Bra- 
mencs ; ces Prêtres jeûnent cxaébement; 
ceux du voîfinage s^ipprochcnt du Pa- 
gode d'où l'on tire les Idoles pour les 
mettre furdesElephansfuperbemcnt pa* 
rez y qui les maoent en triomphe dans 
les villages, expolant leui's fimulaq-es à 
la ^euë des peuples , qui fe proftertient 
à terre pour marquer plus de vénération: 
quantité de Nahers enviroiment TEle- 

Shanty tenant des éventails attachez à 
e lonpies canes pour chaflcr les moi^ 
ches , dont les Bramencs difent que ks 
Dieux font tna»mnodç2 , mais plâiôc 
pour s^txemptcr eux-mêmes de ccttQpfei- 
ne : pendant que l'on fait retentir ua 
bruit confus de divers inftnmicns fit de 
cris de joyc, un Bramcnc ccort de toos 
côteïi j portant à la main un fàbre à deux 
trenchans, ayant .des fpnnértes à la poi- 
gnée; & aptes avoir feit mille pofturcs 
extravagantes , que le peuple rcganic 
comme myfterieufes , il fe donne plu- 
fieurs coups fur la tête, &dfl5iefonâi 
à ces Dieux, qu?il ne connoift pas, 
dont il ne peut être connu. 
Apres avoir parcouru les lieux quifÎMit 

mar- 




tnarquez pour oejpïir^ on retourne âti 
Pagode comme on en cft Ibrty. II y a 
d'autres cçremcmses parmy ces peuples 
eue l'honnêteté ne permet pas de dire. 
On brûle les cor^ des Princes , des Nam- 
boiiris, des Bramenes, & desNahers*, 
>6c l^>n enterre ceux de toutes les autres 
lignées. 

CHAPITRE XXXVL 

Dest/frmes. 

LEs Malaboits qui peuvent porter d<?s 
armes î?en fervent fort adroitement, 
on prend un foin paiticolici" d'inftruirç 
la jeuneflè dans cet exercice, & les eri- 
ians ontà peine la forée de marcher qu'oft 
leur donne un arc 6c des flèches pour faire 
laguérre aux oy feauX- Il y a dans diaque 
Koyaume des Académies où on lescnvo;- 

Î'e,^ui font entretenues par les Rois i les 
ndiens font toutes leui^s armes & n'en 
prennent que la matière chez les étraqr 
;gers. Leurs moulqucts font extrême- 
ment légers, ouoy qu^ils ayent fix pie4s 
de loi^ , & cnaque Naher a un moule 

G % pour 
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tKHir &s baies» ilsappufeatbcroiïêft^ 
la joue, 8c non pas contre l'épaule qi^na 
* ik tirent, & tous kurs coi4>$ font jiiÀ 
ies; ils £e fervent de U Wk^t» dii iâbre^ 
2c de l'arc » 6c poâêdent fi por&iimei^ 
ce dernier , que j'en ay vu fouvent ûr^ 
deux fieches en Pair Piuie après l'aiâ^sa, 
dont la féconde perçoit la premier^ . 
Leurs arcs ont (îx pieds de lot^eur^âc 
les Bêches trois; le ^ en eft largp de 
trois doigts, &: long de huit; ils ne les 
portent pas dans uncarcois commecefix 
de Surate , cm ces armes font plus peti* 
tes» ^ en tiennent feulement ièpt ou 
huit i là main; avec cela ik ont encore 
lin couteau large d'un demy pied & long 
àhxn & demy , attaché au côté , avec un 
crochet de. fer, c'eft (k^aoy ils fc fer- 
vent en Çc battant de près ; ceux qui por- 
tent le ûhré ont auflS la rondachc : Leurs 
«rmes font to^urs nues, & ils ont grand 
Jbin d^ ks nettoyer. 
V* i*4^ ^ jeune0è lait fouvent Pexerdce de- 
- > t ^ f^t le Prince , & les plus illuftres du Ro- 
M '^> yàutne; ceux que poo croit allez habiles 
^ invitent dans un jour choifî des témoins 
pcKïr juger de leur capacité, on dopoe 
des prix à ceux qui les méritent; ce fopé 
4igde vrais combats, Se ces fêtes aiielks 

CQÛ* 



i>E8 ïi^EiEs Orienta LK$. tj^ 
coûtent toûjocns la vie à plu&ursdeca 
jettines hommes. 

Qtfând ks NahcTSOîrt quelque détaè^ 
lé <fe Emilie , ils choififlent de part Sc, 
d'autre un ou plusieurs hommes debaflc 
conditbnentreleurs^vailâux^qiiHls intau 
riffintbien, & les font apprendre à corn*» 
battre: Quand ils&ntiçavans, on con- 
vient d^m jour & d'un lieu, le Prince 
ff^ rend avM totite &, Cour, £c les corn- 
%iiaim$ des deux pmis armez de eon^ 
tewx deèînez uniquetBent à Cet u&gc^ 
^ blutent mids îuiqoesà la meut desunt 
ou des autres, &: la ouerelle eft décidée 
«n feveur du paity du vainqueur, qui 
i|u6lquefoîs ne foi-Vit gucres & yîo 

^toim* '.■•'■'■■' 

Ijcs Màfebares font nattifelieiôeirpai 
tiens & peu fufeeptiblcsdc cdere; ibnc 
fe vangent Jamais lâchement, le poifott 
jeftprtlque inconnu parmjr eus, Scieurs 
reflèntimensfemanifeftetitpardes voyea 
honorables; ^ ^ 

Us vont à la guerre fans ordte, àtSk 
à-dire qu'ilsn^bhfervent ny rangs ny mar- 
che ne^tierei toute k gloire des vain- 
queurs neconfifte c^u^au pliage i lesRois 
tie fe Scient point d^ugmemei! Irars 
Ëti^, & reodânt4ca que kpaa;«ftfâifr> 
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'f5t> RELATrtW li'Uîf VOYAOB 

le tcmt ce qu'ils peuvent avoir conquis^ 
pendant la guerre. 

ê 

CHAPITRE XXXVIL ^ 

LEs Mahometans do Makbar de& 
tendent des écrai^ers ^ti %y font 
autrefois habituez pour l'utilité du com^ 
merce^ parœque lesGemils^fic furtout 
ks Nahers , n?en peuvent faire aucun ^ 
tout et qui entre au pa^s £c ce qui en 
fert kor paflè par les mains. Onappd^ 
le les villages où ils vivent, Bazars, c'tft^ 
à dm Mardiea^/ ks {^ riches font fur 
le bord de la mer, ou à Pemboucheure 
ifes rivières, pour la commodité des Nc-^ 
gocians qui font ordinairement Euro^ 
péens. 

Ces Mahometans font de méchante 
fov , il y en a quantité de Corfaires qui 

£ illent indiferemmènt tout ce que la mer 
^ur oflre de plus fbible qu'eux , & ik 
font cruek Êns modération àlcursefelav 
ves; leurs Barques font feites comme no« 
Galères . clka portent jufqucs à doq on 

fîx 



^•E$ I1I9EI Orientales, ijri 
fix cent hotnmei, par totite la cote ck 
PInde 9 Se vont mêihe à la Mer Rouge; 
îb les appellent Paro : on^ne les voit ja- 
SDaîs ou rarement attaquer des £tiro^ 
péens dans des Bâtimens de quelque de-^ 
fenfe , Se la ruiè ks feit plus iôurent 
fdiâir que U force ny le œui-age* 

On n'a rien à cnûndne (kns les B^ 
ùxs y quand on eft accompagné dequet 
qi» Naher^ ks larcins iont punis â ter^ 
fe , & le brigandage n'eft m>teqiitV 
lur k mei*, ks Rois ne voulant point ^ 
entrer dans le détuil<ksavanraves^uiar^ 
rivent for cet élément, où k fort doit toà«- 
jours à ce qu^ils prétendent , être muître 
«Itt^ibk. Les Prêtres payent au Roy 
k d!nic de tout ce qu'ils pi^enncnt enar«- 
gentouen e&laf^es; rien ne tnet à cou^ 
veit de kurs infiiltes, ny k voifinage^ 
ny la Religion , ny mémeks pailèportt 
fi^)ez des Seigneurs qni leur iont en ve« 
neration. 

Quelque amitié que vous aye^s çpntrac^ 
lée avec eux for terre, ils i^ laiflëntpas 
de vouscbar^r de fers, (î k fort vous hit 
tomber entie leurs mains for la mer , 
juiques à ce que Ton puiflè payerfà ran- 
çon i ils (^nt plus ignorans St plus fk« 
Mucbes que ks autres Mahometans, & 
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oh ne les diitingue des Gentils qoepsur H 
barbe, ks turl^ns Ôclesveftes. 
. Qriand ils prennent des Gentils OQ des 
Maures 9 ils k contentmt de les jhUçt 
£kns les faire efc^es , s'ils n en eff^nt 
pn grand prix ^lesChrêtiens en font trai« 
tez plus cruellement , & £ on ne les ni- 
ctete pas d'abord^cm ks voit perirdaos 
la ibiinrance , excepté quelques lâchés 
qui embraflènt leur culte pernicieux , 
& deviennent leurs favoris , & comman- 
dent leurs plus grands Paros. Lodqu'ils 
en mettent quelqu^un en mer , la plus 
preiHmte envk qu'ils ayent,eft de Tarro- 
fcr du lang des premiers Ghrctkns qu'ils 
rencontrent. De tous les Européens, 
les Porti^ais (bot ceux qui. ont le plus 
éprouvé Kurs ciiKttite^ / c*eft ce qui^ 
obligé cette Nation à leur &ire une 
guerre ouverte, & ks plus determinet 
ineneni fouvent de ces Coriàires jufques 
àGoa, quand ils en peuvent vaincre^; 
on ks met en Gakre ou dans la Cafa 
de Polvera, c*eft-à-dire la maiibn des 
poudres, où leurs amis, par une avari- 
ce incÂik , ks laiflcnt langiiir & même 
expirer dans les feçs. On veut queU 
quefois racheter des Capitaines , -maii 
ks Portugais qui ne perdent januiis Iç 
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Iho^enit des imuits fduient ck ks a& 
feinchir. 

Lès Makïtiietans du Malabar fi)nt 
oU^ez de fûîvre toutes ks ccmtuixiescUft 
pays, excepté celles cpri s'bppoferoient 
dke&smcBt à leur Rd^on. Us ne pa^ 
isent peint les Jilorquées , & ne iongeoi 
4|i^ atHjtâer des treibrs» 

CHAPITRE XXXVHI- 

Miaèfipment à Tiîeerj. 

COnme nous &iom fort mal loges 
à Batiepatan , 6c Ofop \xÀr\ de la 
mer , des que les Vaiilcaux k Marie Sc 
kl FcïTce ferem partis pour France , 
iKHfê Ibtlicitâmes k R-iiice Onitri de 
nous marquer un autre endrok ^ ^ ce 
qu'il accorda à. k &veur de quelques 
prefens / il mena luy même des nôtres 
dans une terre de fon apamgp appellée 
Talichere , que nous avons depuis 
nommée Tilcery, cette pkceell fituéc 
k quatre lieues au Midy de Baliepatân , 
Se à trois de Gmanor» 
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Csitlaoor cil fbus Poittiéme degi*é qua^ 
rantc minutesde latituck Scptemrionak ^ 
lé Port qui en eft beau pendant VRÙ& 
devient mt dangereux enHyver , c'efb 
Pendroit le plus confkkrable du Royaux 
me qui porte ce nom / Se celuy m Ics^ 
Portugais s^arrêtcrent quand ils décou^ 
vrirent les Indei : On v voit qicore 
aujourd'huy une tonr bâtie de pierres 
qu'ils avoieftt apfiortées de Lisbonne ^ 
environnée de murs , fiir lefquels il y a 
plus de cent pièces de canon ; la Ville 
tut enfuite bâtie auprès du Fort, & ces^ 
étrangers fe rendirent redoutables à tous, 
les hubitarki du pays ; il n'y a point de 
rivière à Cananor , & Ton n'y aborde 
que par une petite Baye. 

Les indiens fè fer virent des Holl^ô»- 
dois que le Roy de Cananor protégea^ 
peur borner Paumr ité tifes Portugais:. 
te quoy que ces derniers fiflènr une vr» 
tôureufe refiftance , ks autres les chafl 
îtent , fécondes des Nahers , & s'étam 
tendus maitrcs de tout ils ralcreiît ki 
Ville & n'ont conlctvé que k Fort. 

Il y a un grand Bafar au Midy , oc- 
tupé par des Mairhands Maures , où 
une perlbnne confiderable de leur Reliai 
gioa commande fms Pautoi ité du R03F 

. & 



Se de ûxi lieutenant gênerai.. Cduy 
que Yj ay vu s\ippelloit Aliraja , £cétoa 
Roy de cyicl^WMmes des Iflcs MMu 
ves ; c'eâ: un climat &in de fertile où il 
ie Ait im gnnd tmfic de tout ce ^quo 
rinde pitKkiit: il n'y apùurtooscte> 
fitûiis que- de p^'ts f&tûcn ^ parce que 
^ton f^y a jamais vu ny dunocs ny ta^ 
ittfics , £c que Jes Ëlephans , les Palatw 
quins & quelques chevaux ibm les voi^ 
Cures ordinaires. C^û: là que ax>iflènc 
quantité de ces <xinnes , que l'on appeU 
le Bani^ou >* elles deviennent groilè» 
comme la cui^ , &c longues de vingt 
ou trente )»ed$; on les coupe quand 
dks Ibnt encoie tendres pour faire des 
Âchars , ou^ confiture* m vinaigre , 8c 
en ictï plie avant quelles (oient ièchcs , 
pour £rvir aux Palanquins , maié celle» 

Ïii ibm paires (è vendent jufqucs à 
uxQtntéùm: 
~ Leâ Hollàftdois de Cattanor n'ont pas 
mieux comènté les Indiens que les Por* 
tu^is avoient fait , 8c fi la fieité des 

Ketniers rendit leur locieté infiipporta- 
e, la ferocité des autres n'accommode 
pas mieux leui^ voifins , qui protège-» 
roient volontiers ceux-qui voudioicnt 
prendie leur place. 
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£a allant au Midy à uœ liêuë de Gana- 
nôf , on fÇBcxtfitre Catta^ un TÔIage 

2ji n cft habité que par dcsTives&des 
bcti , où il fe fait de bomies toiles ,; 
quiconferventlc nom di» lieu. On trouve 
une autre lieuë plus loin toi:^m^ au 
î^y, Trepiep^an , ou en kngue du 
ys Tahnortc , qui cft encose ui^Bazap 
Marchands Maures, fort puiflanti 
Allez prés de là fur ime émineiice* efl? 
une FOTtercflfe où les Rois SclesPrkiees 
iè retirent quand, ils paflcnt par là , qadjft 
quil n'y ayc point de garnifon entre- 
tenue. Une belle rivière eouiè le long 
duBa!2ar, Se va fe jener dans là mer à 
cent pà8 de là ; elle eft largp , mais û 
peu profonde que des Vakîèa«K au dd- 
fos de coat tonneaux ny pourmiem pas 
cntîta*; devait fon ctnfcfouchiHCenvinaii» 
à une lieue ea met il y a ^nianttté ào. 
rochers ,. èc une petite lâe in^fa^tée exh 
Von- ne va que pourcfeaflèri ^eft «ntn^ 
droit comu:K)de pour les Barques que lo 
jruuvais temps iucprend j il n^y a point de 
O^Ëtires à Tremepatan ,. mai» ceux qu» 
viiennent des autres liet^ & cacben;^ 
quelquefois derrière Tlfle pour fiirprenr 

4ip£ ]cs^ Vaiilibmx. 
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CHAPITRE XXXIX 

peftm de j^itS^an. 

âVau» que <îe parler de Tileeiy , 
il &ut fcavotr que Medicm^ de 
UT , & de U Serine êcant partit 
«vec le Prince Oiitri , pour alkr pren- 
dre poUèiËon de cette pUœ , je reftay 
à Ëoltcpaon pour iàire tranrporter tout 
ce qui DOUâ.itppartenoit à nôive nouvelle 
deincure , £c je lliivis les Barques avec 
Wje efcorte de Nahers- Nous paÉàmes 
b Fortereire de Canaoor & le village 
de CarÊt âi» ttncoatieF aucuns I^ros^ 
nais en approcham de Tremepi^n, 
Bowen^^oics ftntir un de derrietçt'Iile, 
afTura 
évitei 

: luii* 

le no* 
; avee 
liûeau 
lé par 
Ml'. Fcttaina qui avoic été LJeuienant 
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dans celuy fur lequel j'étois venu dé 
Rnmce au Foit Dauphin i quand j'eu* 
donné avis de ce qui m'kmenoit , on mit 
quatre Pierricrs dans une Chaloupe atec 
une vingtaine d'hommes armez , qui 
furent à la veife' du Pità!tt dégager nos 
Bateaux fans obftacle. 

Le Vaiflcaa dôffit je viens dejpaifcr 
fot auflî-tôt chargé de poivre ^ de Cardsw 
Jftôme^ ÔC de Canelle, ^ partfe pour 
Pérfe, kîflànt avec nous le Reveftand 
Père Gabriel de Chinon Capucin, qui 
«voit été envoyé en ql«rfité de Miflîon* 
ftairc dans le Malabar» par le R. P. 
AmbroifedeR-euilly, Religieuxdumèi 
me Ordîc , & Supérieur des MiâQkmsdci 
Indes. . 

'• L'endroit qiûe k Prificef Omtrt août 
âvoit donné ou plutôt vend», eftfiit»^ 
fi>us l'onzième degré & delny au^ord d« 
h ligne^ à*ime lieuë de Trt5rt%p«an> à 
trois de Ckn»nor , à quatre de Bàliepa- 
tan , & au Midy de tous. Oiî voit au* 
Iprés de fc ïner un endroit élevé,- dam 
fcquel il y a deu^ ou trois cent Cbcc^ 
tiers, avec une maifon au milieu , bâ* 
tie cte bois & de teiTc, & plus bas une 
enceinte pleine de Cocotiers, fit d'au* 
hes arlxtô fruitieis, eoviroîHîée^d^iîne ] 
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clpece de fôfic : du c^é.de la t&re db 
lin petit BazarckMaurct.fic aupi'cs unf 
Moiquée fort mal bâtie ^ & plus mai 
eqt reteniMi^ où les Mahometras font Ions 

Eieres ; il a par tous les envinoos der 
lies terres appartenant à de riches N^ 
hers ) ôc (lir le bord de la mer deux riU 
kg» de Moucoiias, ou Pefi:faeursGen>^ 
ôls. 

Tilccry étoit au Prince Onitri^quis^a 
défit > comme j'ay dit , en faveur de h 
Compile Rx>yale9 ^ trouvant rien 
de plus commode pour elle dans tcMiœs 
k$ tenues du Roy^ il ne s'enreièrva<)uei 
k Seigneurie. 

On bant d abord avec ks matériaux: 
du pays une maifbn pour nous loger, £c 
des magazins pour les marchandiies , que 
l?on fbitifia autant qu'il fut poffible, afia 
é'évicer k vol & la furprife^ 
r Dans ce temps-là le Père Gabriel fût 
Attaqué c^One perilleulè dyiemerie ^ £c 
dematida un l^udite ou Médecin Indien » 
croyant qu'il ktoix plus habile qu'un-au^ 
snc dans ion pays ; cehiy qui vint promift 
de le guérir en trois jairs , Contre tou-> 
tes (brtes d'apparences, & fit un reme-^ 
de dont on luy donn% par fon ordrç 
une cttiikcée k foir £; k matin, qui é<^ 
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toit oAàf^ » i ce €|iie je pi» pgar^^ 

Shiomt d'hiiife & <k J>^% on Sucra, 
e CoGos } œiaiiedc tatuô uwaitflfct la 
ntladkdttFëre, mtiscefutpariâmoit» 
k vi«gc-£^^cmc jfiim f 6^^. Cette p^-^ 
te nous priyades ODnibktions doat nous 
avkms hcScàn dam/OUjp^^fûiiolfttré, nV 
yant phis de Paftieur oc il ne nous refta 
que le fixivenîr d un fao«ftme vénérable 

Sr (on âge & par £i vertu, honoré de» 
ahometaos Se des Gentils même qui 
l'avoîem pratiqué. 

Pouraflurcr Pctabliflêment àc kCom>* 
pagnie à Tilcery, on fut obl^é d'en» 
tretenir à la folde cent cinquante Nahers^ 
up aflêzlon^efpacedetemps^paxcequ^^ 
nous donnoit tous les jours quelqueMlar^ 
mes : les Indienséians jakux de la beauté 
de nos bâtiment , St ne méditant riea 
moins que de nous forger , il fallut 
alkr demander la proteâion du Princes 
mais comn^ il ne put yeniralorsen per- 
fbnne, ceux dont nos ouvriers dépen^ 
Soient , leur défendirent de nous fcrvir^ 
& traverfçrent nos deflèrm autanc; qu'ils 
purent, cçpendam après mille dimc«l» . 
tez^ Onitri vin||declarer qu^ilnouapro^r^ 
tçg^oit, fitcbâtiercciixqmnousavoienti 
. ' trou- 



troublez, & noos hi£à dans un ^ 
tnMpiil\Cy aymr demeuré frés àt fis 
mds dans le vcnfînage <fe Tikery , pour 
tenir les mutins dans leur devoir. 




CHAPITRE XL. 



LEs HoUandois qui n'ont jamais pif 
Raccorder awc aucun Pi-inccde Pln- 
de , renouvellerent cette même année 
k guerre avec le Samorin , qui eft I& 
phispnifiàntRoyduMat4bsury ksdeux 
partiscombatirentlong^temps^ fànsquer 
la vi^ire fe voulut <fedafer s mais enfin 
les HoUandois en furent fayorifez ; 8c 
^yantrepouOëks Indiens, ils démolirent 
plufieurs places» pilleiei^ des Pagodes^ 
& attaquèrent une Foitereflè appellée 
Batacota , ou TrianvaxaCalota Bataoota: 
comme elle étoit fort importante ,leSa« 
moriu ne nc^ligea rien pour la détendra 
mais le bruit cks canons étonnant les Na«» 
hers, & le Prince Ce voyant preflé &tt 
cTperer de icGours de &syoifisitK quine 
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Toaloiçnt point tompre avet les H<Ahn<^ 
dois > eut Yccours aux Européens : ÏJtê 
Bortugais ne pouvoœnt Paâifter ^ & peut* 
être auffi n'eut «- U pas voulue kur f(Htr«* 
nir les moyens de fe rétablir dans lèsE- 
tits'î ce fut donc i nous qu'il s'ad^efliu 
& quoy que la pierre ne mt pas encore 
déclarée entre la Hollande , comme cet«» 
te Nation nous avoit déjà traverfczdan» 
tous les àabliflèinem ^ Indes ^c^em^ 
braflà le party daSumoiin, ScMeflîeurs 
de Flacour & Coche , partirent de Til- 
çery aycc un plem pouvoir de à-aiter al- 
liance avec luy; on le» reçut avecbeaé-. 
GWp de pye éc entre plu&urs: ai-ti* 
ckes I, le Roy Samorin fu une dcmatîoil 
tQtemH}ue a'ua endxok àc^ftm Koymu^ 
WBic nommé A&otc, av^ tontes les dés 
pendances , à la Compagnie, confen^ 
tant que 2x>o feulement elle y fit unéfa-^ 
bliâèment , mais luy en cédant là fbu^ 
voiaineta Ce lieu n'eu ps éloigné de 
Cochin^ 6c il y. aune rivière où <!ei 
Vaiflèaux d'un portrai&nnablepeuv^n 
entrer. 

Les Hdlaiidoi& ayant appris lanego^ 
ciation de Monfieur de Flacour, redou<- 
l^ercnt leurs effcnts, &c le Prince pour 
oblige ks François à le fecouiir leur 
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promit encore la Pkcc aificgéc , & eit 
it publier Paâre dans le Camp dc$ ert- 
nemis , mais ce fut £ms eflet , les HoU 
landois pouilmtnt letirs pit^rez ^ & Moiv- 
fieur de Fîacour , qui avoit pris la de- 
feniè du Fort , fiit contraint de & reti-^ 
ïcr , apés de grands efforts ; les Nahers 
" coan«e,&laForfcrcflèfuten^ 
lie. Le Samorin qui tx pou»» 
TOÎt plus ibâtenir la guerre , voyant que 
k fecours qu'il attcndoit de Sarztc n ar» 
ri voit point» fit propoferJa paix aux 
HolkiKkHS, qui l'acceptèrent V Içs Ar^ 
ticks en furent fixiez / de Mon&ur de 
Flacour revint {^îi$ avoir pu ièrvir oft. 
Prince tout plein<ie bonnes volontexpoiMf: 
notre Nattom Gmime il ne fitlapai« 
qne dans le def&in de recommencer h 
gœrre» dés que nos Direâeurs luy ao^ 
roient envoyé du monde , il oUkca Mox^ 
£eur de Flacour à laiiièr MonSeur Co^ 
cbe dans ia Cour , en attendant l^ec»- 
tion des promeflès que la Compagnie, 
Royale luyavoit fiiitca. 
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CHAPITRE XLI. 

Nmvtmut «rmUtt à TUofiy, 

m 

4. 

CEpendant nos ennemis, ioat h 
prcfence du Prince OiÂri avoîè 
Cfthné que]que temps la fureur , recom* 
mencercnt à nous trooUer dés qu^ fut 
éloigné de Tilccry i nous avicmsàcrain*: 
duc non' feulement les Nahers & dau^^ 
très Gfptils, mais auffi les Ccw^îw dé 
Bai^a & de Cbgnaly 9 qui fonœoîent 
à Tenir piller nos^ tnagaxins, K t^cfoi 
ÉÊUSaa^ Hi%^xi pou^oiemm:«tsprex|iré 
vimas. Il âUur alors obtenir de nôu« 
veaux Nafaers du Priticc, pour oôcro^ 
ieureté, nom nous precautionnânies zvt>^ 
tant que nous le pûmes , relolus dé périr 
plâftôt que de ikvenir ks dckves de ces 
Infidelles. 

Clique temps après le ^fepart dl 
Moimeur de Flacour ^ pour alfer chez 
le Samorin, on vit partrftreun Vaîflcaa 
du côté duMkiy »qm portok lepTrillon 
blanc; nous déployâmes aufli^^oc le n& 
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|>rcndir que c'étoit le Saint François ao^» 
^pai^emnt à hComf»gpiCf CTmniw# 
.par le Sieur Vimontf» Ôc que Moolkiir 
Pihvoine Boorapcn^ de Paris étoit do» 
dans enquaiit;é£dire6keuri ce Vaiâèw 
étoit party de Fràtirc pour Surate, 6c 
après avoir double le C^ de Bonne ÈC- 
.peraoop^ unç cruelle tempête le$ avoît 
oatus, jufques à emporter les mats 9f> 
^quelques Matelots i Se le Naviric fiûiànt 
eau de tous cotez, les c^ders avoi^K 
^t voeu y s'ils éçhi^poieot , d'alkr vill^r 
le corps de Saint François Xavier daol 
k lieu où il T$jfo& à Goa. L oragps'é* 
tant appaiic, ils Relâchèrent à B^taviâ^ 
Ville oe rifle de java , appartenant aux 
Hollandois , Se la plus grande qu'ils 
podèdent en Orient s ils avoient Utrou- 
vé ce qyi leur étoit neceflàirç, &al]oienc 
iâtis£ûre leur voeu à Gpa pour fe rendre 
cnfiûte à Surate. 

Ce vaiflçau ne &t: que vingt-quatro 
heures à nôtre Rade , pendant lérqueUes 
nous y fîmes porter de toutes ibrtes de ra^» 
fraicbiflèmeni , fie Us Officiers ayant ap^ 
pris.les craintes continuelles où nous é« 
tionsy nous laiflèrent des fàbres , désarmes 
àk\if de la poudre, fie une borique d'eau 
dévie. LaveuëdeceVaiûcau, celle de 

nos 
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fK» ailliez, 2c kbruk quenonsrépamlt- 
mes qu'il devoitbfeiKtâc attira un grand 
nonfbirdcFrançottàTfloery, donnè- 
rent t^k|uc terîear i no6 ennemis, 8c 
tnockrercnt an petileurfîiiean LeSbutft 
François parm , & amena Mor^kvtc 
-De^ycs, qui ne fe plaiibk p«au M^ 
labar ^ & donandoit depuis Ioi%^)emp| 

Au reeour de Mcmfieur de Flacoirir 
•de chez k Samorki, ^on fit figmfieraux 
Holktidois deCananor , k di^atien qtic 
ce Plinceavoât iàîteàlâCoaipagmeRxi» 
yale 9 mais ils n'eniendîreiit pas mieux 
à'éSm là'-dc^ qute deux de Cochm. 
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CHAPItRE XHI. , 

y E Vaî{fea» k ViHe de Bordeaux J 
JL^qui vcnoît de Surate^ fcdevoitallef 
à ^^ifeate ViHc de P Arabie , dans le Sein 
Perfique , arriva à Tilccry. JL^s Por- 
ttigais avoknt édifié une Fortcrefièdans 
cette poite de POiknt, à?oii les Arabes 

les 



'9m$ If^j>es Oitrcrvf A^Lsi ifi^ 
•es cbaflà-em, & nôtt-e Compagniey 
^établit depuis «D Bureau. 
* Monfieur Petit cx>mi»anddt ce Vaiil 
&aa, qui sWrêta peu â notnRmk^ 
)[>anit pour Maagalor ^ oà A étvoit iè 
chaîner de lis : nôus apprîftxsqoe Mb» 
fieur Caron i^i^eâeur g&KuA ém^ 
paâèr dam pm dits nom , ^cjuecout 
étoit prépare pour ftm ^c^age de Baiu 
tsm , aififi nous nous di(posâi«ies à la 
recevoir. Od mk de» (cminelles pour 
oWcrver sSl ne mflbit pmm de VaiA 
lêmixTersteNorcI ,&iK»s comcnencic»^ 
â croira ^tr\)a nous - avoit trampev 
c||u»eidie Saint Rml panit, q«ii fotbîeii^ 
tôt (iiivy du Vautour, ^dn Saint Fnuv 
çois , lùr lequel étoit Monfieur Caix>n , 
qui alloit établir un Bureau à Bantam , 
proche de Batavia, cjuand il eut exa- 
miné l'état où nous étions à Tilcery, il 
continua (a route. 

Le Prince Gouverneur ïçachant ion 
arrivée vint pour le vifiter, mais il étoit 
à la voile, le temps luy ayant offert des 
vents fkvcM^bles. Monf. Caron envoya 
faire fes excufès à Onitri ava: un prefent , 
& le Prince en ulà de même à fon égard, 
CBvoyam une Chaloupe après luy. 

On parloit il y avoit longtemps d'éta- 
blir 



blîr un Bureau à Sirinpatsoi . appelle età 

Caron avant (on dcpait laiua Tordre i 
Monficur de FlaoNird^BiiieîiiâdSim- 
«neat le voyage. Il me choifit pourPjr 
accompagner , &os <jae les pluves qui 
tombent £uis dioontinuation use 
Malabar pendant 6x mm$ > 9c 4fài 
waeoç(àit[A à kiinder le paya » " 
capa^ de rarré&sr ; tpiof qac jmuf^ 
n'cuffionrque vknKmq beiiesâiwiw 
àxx^ jCts^Mqrde luy fàîie cotofÊeodm 
qu'il devok diâbtr ion drparft peur' 
qudi^ tempt 9 maïs il perièyeni«iint' 
6 peiii& qoç wuitmweriûnslakchM 
mins pin &cilca* * - . » <î 
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^l^Om fm^^ÊOfa le fettiétne Juin 

mn 9 «jfim pour tous habilieinem des 

chsfliifti £c des odeçocis , Ac dcscTpeDcs 

ér fiwUes à nos piras , nous omvnnt 

dMOUi ihm Pampiâyt 4e ftiitllct 

de Bftknier. Dés le premier jmt nom 

iMÉfâBÉos les titts fi faiutrt 9 <pi^et 

gioMStlk»emjiifQueg à k ceinture; 8c il 

fytimpaSkMétukc plusdedaixlteuës: 

L'on nous loget arec peîoe dam un pe» 

tk BflKâr, rà noBs nousicdiâmes fkile» 

nent, parœ que noitf n'étions coufcrts 

qœ dhs toile. Après tvoir paflë une tres« 

tnéchsnte miit , nous nous remîmes ea 

chemin pendsutt un petit intervalle de 

beaa temps , qui ne nous dura guects ; 

comme il fâlbit marcher dmis Peau, les 

fianfiiës stoachMcnt à nos jambes. Se 

nom ne pûmes foûiienir cette fkcieue que 

jjofiyifcs â midy ; mus logeâmes cnez des 

Maures, 8c après dincrMonûeurdeFUr 

/. f^û. H cour 



cour fut vifiter un Naher, Seigneur. du 
4Îùartîcï*,^uoy quçfujet du Roi^<|eiGa- 
nanor , fa permiffion etok neceflànc pour 
|)aflèr pkis avant , 8c afin de PcAtemr on 
luy fit un piicfent. Nous trouvées les 
cîiemins ntoins difficiles le lendemain, 
imis par ^ignorance de nos guides, ^m^ 
avoir <mw*ié quatre beui«s, noiKinaus 
trouvât»^ au mêioc endroit dOTmous 
étions partis k matin. La colère rfé** 
ttik pas^ fàifon, & il fallut ncccfiàiae- 
Ibetit nous^oBfierencoicàceux ^ nous 
tvoimt égâirez, ne aouvam poimd'au* 
tfc feoôUTSi La pluye redevint Ykécnie, 
êcnous lie^ rencontrions qœdcs Konx 
niei^reux. on de lai^es^ fefièti f leins 
&€au,xîu^ fa rapidité rendokdangcraix 
iti-averfèr fur des art»cs &despkinctes. 
Enfin fious gagnèotes on Bazar detMa- 
fcwnetattsHpitïche <te k rivicre qui pdfe 
à Coguâiy , on îKiuiy itceo^ hmnaâaB- 
ment 5 & leittauvais temps nous comcai* 
gnk d'y (%>urner imionnv J -^ 

Tout ce que nous avu»s paflc n'écoit 
rien au prix de ce qu?ii nomrrcAiât i 
rmffrir; Viàét que l'o» maas ttrdonoott 
m'obligea à foilidi» MotiHeui^ fiUi- 
cour <fc ne palîcr pas ootr^ , cdflojçlws 
qui nous érk>ns luy en confîilMÎrntik 
. dan- 



ém^^ mais il n^écouta rien^ & raa* 
iàtjtercuiep ionomirpri^ksnFam kfMoi^ 
d£ Mot^atrGaix>ck *^ 

- Peur rnùy à qui l'on n^oit nm oiv 
donné , & qiPaucan devoir n'ct^agooîc 
à 6îfe œ vojmge • Pû^teicft de mt vk 
mp fit Tcfbaare à cpiitter Monfîoir dt 

/Flaeoor , auquel je n'éteot porâc u^^ 

ftrouvanc Jt» cominodtié'^iioe rivière» 
doi^ jo poavois fftgptr la mer 4 je 
tac mis dmc dans un canor^ leftiâm 
des armes 5 donc je ne crcnroii naft avflir 
.hàSoim, qiftoy qœjeneauèquuaMaô^ 
te ÉmStne du canpt 9t Cm gaiiçon avec 

/ ibdy ; 6c jftipen>t$ aller owi^er ce jour* 
ièi à &g^irar, chesi Couteas NbrcsJ ^ 
tidbe Mardiiand Maiiontôtan , 8ccres« 
fiffi»»iix Piratt^ avec lequel je devois ter* 
ÉB&ner qiieU]iies*d&îm^ JepafikyàCdt^ 

>la 3i ou GogLialy^' «n Quà^r^ir porte le 
nxn dd f>m»«edomab)eComire de cette 
mer V qui en cft Seigneur , ^ je nie 
croyois déjà è Bagara^ quand des Pîiia* 
te» qui me vk&it , détacl^drent un Bateau 
font venir â u^. Gomme je fçavois 

rtott ce que ces |^-là prennent 
Brau ^ à icux » ^jc fis,promtement 
gifjaar le rivage^ «w j'y éiois à peine, 
^ue k Maître de mo|i canot ^ & œlujr 

H X qui 
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•71 ReI-ation Dîtm yo^ijsï 
qui devoit porter mes bsoales ^ .s'éiot* 
gnerent de may , & tm iaiiicittnt à h 
mercy des brigands, <]tu idrandooncrent 
le canot» pour me pouîfiiivce; Jo €6iW 
nus ûkffs la faute que j'avois faite de Q<( 
ras jprendre «mearmé à feu , domii lo^eut 
oétadle de me fervircomicdcux h&m 
rnes quin^oiem que chacun tu^Jancej 
}1$ me porteritn^ des coups tous à b^ts^ 
& me forcèrent de m*embaitjucr avœ 
eux , n'ayant p<»nt de témoins de leur 
vioknce. Ils me menèrent àCo^aly ^ 
où je fus r^ardé ccmime le prem^r ei^ 
clave François i & eûfiiité je fus con- 
duit chez kiar chef, ~ qià cfoyoit que jfi 
pouvois fournir quetqis fotmie conm 
derable; mais ne me trouvant rien , it 
me demanda pourquoy j'avois quit^ 
Moilfieur de FÎacour , & s'il devoit re^ 
paflcr pm* fon Bassar , je répondis que je 
n'en fçavdi^rien} & pouf conclufîon 
on apposa dfeé fem, xpiVin mit.au{3Tc| 
de mc^i %t) attenchnt «qu'il eik décidé 
de ma defiinée. La^ifcmuoe vouîuft 
quHl && réflexion à noti« aliûfncr weo 
kSamonU; do«H; il étckiGj^ y liil ^M 
hfcfâ leur défendoit^ rkniiptaaAtÉifi 
tctrtjîif mbm û$rh nvibnD u£teit»f 
porta les &rs^ & p» uni^eioiii^qœ/jfo 

n'efpo 
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ti-e(peFois pas , le Cotiàîce devintôvii, 
& m^offiît uo lit éms fà maiibni xmk 
Hûtoine je a'ifpîixMS <}u'à ose voir libre, 
je le pHay jde me. laiûer partir pourBatr 
gan^ objeToolois alkrle méodcibir^ 
pour des aâaires (i'impoa»ace) ilypoiv 
fèntit fie mefitpreicQter, peiatdaptqu'oq 
xne preparoit uti Bateau , qnauticé de 
confitures, dont je pris par bienieance, 
£ms en voabir manger ^ cnùgnant le 
potion , ^ quoy qu'il ibit moins connu 
chez les Msdabares que chez les autres 
Nations-. 

Apres avoirpm coogç du Pirate ^'fct^ 
tray dans^l^Âlma^ie^quim^ devoît por« 
ter à Bargara^ m jo fxonxwf en avivant 
le Canot , qui m^ayott abandonné avec 
mes>faarde8^^ le Midtre xne dit qu'il mV 
voit toûjours.attendu : 8c un Peicheur 
m'appiît qu'il ctoit ani«é un François 
au Babr. je fup fe phercher d'abcw-d , 
& je trouvay ique c'éioit: Moniteur de la 
derme l'iaifiié, ^ revenoit dç Gdkuti 
setter hcurcufe rencontre diiiipa pout le 
cliagrmrque nsm avanture m avOiit don- 
fié^ jb lyy rendis compte de to^ cequi 
m!éiwit airisré ; j8c comme il javoiif <^a 
parléCAi Cariiàire de Bargsnri^ nous par* 
tiriicsjeldaiibk le kwlemain pour Til* 

H 3 ccry 



«74 Ret-A-nroM e?o» Votabk 
cery qui n'en étoh qu'à .trois Heais,. oîfc 
MM arrivâmes avantwtd}'. Moat&e^ 
y rurjirit coût k mende, 2t il n^y^eor 
perfcnne qui ne me dit qne j^ois eu 
'nifôn de ne nxpàntcxfofeiUms bccc& 
6té aux fatigues d'ua voyage dai^niÂix 
^ toutes les mawres. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Vcjagt de Téuur. 

* 

E Sieur de la Serine avoît 
acheté quantité de poivre à 
Calicut&àTanor, qu'il fal- 
loit aller faire pcfbr & cui- 
bàlcr, afin que ks Vaiflèaux le trouvât 
fent prêt en arrivant. Nous partîmes 
donc iuy &: moV pour ces deux lieux ^ 
^ ftmc au Miay de Ttkery. 

H 4 Le 




sj$ Relai ■ - " - 

Lepreinici 
idlam eft Mes 
titBafâr, te à 
le que desTù 
«ncelieuefttt 
médiocres, 8 
un meilleur terroir. 

Bargara eft k deux lieuës de Menly j 
c'cil un des phis corifideràbifs "BaTars , 
de toute la côte, tant pout le ^^ind he- 

fbce tjui s'y fait , que pour ia richcHè^dcs 
'irates qui ITiabiiciit; 11 n'y a point aè 
rivière, ainfi lesCorlâîres 6c les Mar- 
chands, ibnt obligez dé fane échôiiêr leurs 
Barques & leurs Paj-os , fur le bord de la 
mer , quand il fmx les radouber , où que le 
mauvais temps les tourmente. Le Ro- 
yaume de Cananor finit à 
Naher en eft- le ScigncUr , 
fait fujet du Roy Çolitri , < 
l'on paye Itf'tiTOiit. Afîez 
&r il y a un petit golfe^ q 
rivierc'âc-Cognia^', ^qu 
ïeauxCoffîires. 

■, A dcinie-lieuëdelSargàra]'on,trouvç 
IcBaôr-, que les Malabafcs ajipeïteni 
Cota, on Cognialyj ce premier noEà 
lignifie une Fortefcflë , & rautieefteçr 
iay du Corfairc qui y commande. 

Con 



' lie, docitntccrz 

rndioit iT(êtDe<A 
caufc' de la vafc 
& y entraient. 
'' aiflcaux de trois 

entrée en cft in- 
commode > il y a une petite Ifle à l'em- 
boucbcure, oùlesNavircsScles Paresfc 
' mènent à couvert. 

Le Seigneur de Cognialy eft un 6- 
meux Pirate, qui atoujoursdix oudou- 
2£ Paros cnincr, portant chacun cinq à 
Éx cens hommes; fes fujets font Coriai- 
res à fon exemple, 8e tousrichcs&ficrs 
\ Ils le Ibuleverént 
morin leur Roy, qui 
'r le fecoura des Por- 
es rdielles à leur dc- 
saHi^ea &; lespreDà 
peotîani -que ki au- 
tres les attacjuoicnt par mer: Biais laflote 
des um périt, & l'annéedes autres aulG 
Ans avpir fournis les Corlàircs, L'an- 
née fuivante ne leur fut pas fi fayfM^ble, 
& les Portugais ayant feit une defcente, 
TwireïK'vivant le Chifdes révoltez, qu'ils 
menefent cMrgé de fa? à Goa„ où il 
fiif hpidè par Iftiehfans, pour venger 
touUcmal qu'il avoir fait aux Etrangei^. 
H S Un 



U«r de fes neveax a filccedé à fes btl-- 
{^Midagês& à Im autorité, apm s'être 
fiSMim» aa Boy. Il a» continué ^ <x>u» 
ck* \é& tactSy & s'çft rendu' ta terreur de 
<kPOr^ttt« La Fortere^ qui donne 
k nom àce Ba&r, n'en eftpas^fbrtéloi'^ 
gnce. Oeft là que commence le Ra- 
yauiœ du Samorin : On compte f&pt 
lieues jufques à Calicut , & Ton rcnam* 
«e dans cet cipace trois ou quatm pe- 
tits villages, cpû ne tôtritent pas qu'on 
s-yarrête, 

CHAPITRE IL 

CAtlmit*^ mitai «f^te ^nplangue 
d^ pa^ Coi-coca > ^ fiiélbmdmdc 
isies deuK mois , dont l'un fignifie un 
6oq , & l^autre une fbitereite, parce 
^ue ^lon la tradition' des Mdlâbaies ^ le 
lloyatime du Samorin ne ^S^tendoit pas 
autrefois plus loin que le chant d'un «oq: 
k quoy que lés Etats ibient fbit aug- 
menter , cette Place qui en eft la plus 
confiderable a toujours coaièrvé le vyoxa 
de dlkut. Elle 



9I&S I^i^fer Or IMITA tr$: vp^ 

; Ëlie eft iioiée fous l'gnziéme 4egré 
de latitude Sept^itrionale, Sceft à onaf 
Jieuës de Tiloeri. Le plus beau comt 
inerce des Incksis'y efl: hikautpe&is» &f 
^oix:|ù'elIe (bk fort décbuëde fi>o ancien 
kiftr&9 tl ne laiflè pas d'y ^v<àv encoi^ 
^lamké de riches Marcmnds. Ce fyt 
Û que les Po^ugais aboixleieiit ijuand 
ils découvrirent 1^ Iodes Oriemalcs ^ le 
(qmiT du Roy fcndoit alors la Ville do 
Olicut floriflàme , ÔC ce Prince les y 
reœur iàv(M*aUement , éc kur promu 
de s'y établir : mais ils ne ^rem p^ 
profiter kn^-ten^ 4e la lne»veîlknce^ 
& s'étans oubliez jufques a l'outrager ^ 
Se à mdtraiter fes fujets , il fift ^niible 
i leur in^titude, Se les chaflà ûm les 
imiloir foufiriv dav^ma^. 

La terre de Calicot m baflfe&fojet» 
le à de» mondfKîonf âfcquentes i il n'y 
» poi«it d'awpuép ^iie Temii ^î|'ç^ couvre 
qiKi^ie partie, & b Foiterefle <icre les 
ratugaîs avoiem bkiealkz loin c^ ri- 
limage, fe TGlItà plus de deux lieu^ ca 
mer, à dcmjF fubnaergécj &; ks Bat* 
que» pa(}rfHfaiièment entre elle SC la ter* 
ne .• Ces inondaciom font canfécs parks 
Vents de Sud-oiieft ; qui foufflem le long 
de cette cote depuis May jul^ues à Sep 

H 6 tsm* 
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tcmbre , & je vis pendit que )^y ét«s 
périr entiei^etnent lliabitatioH des Âo- 
(dois 5 qui n^écoic bâtie que defmi» pêa 
années. Ce^r ravies ont fort côn^n^ 
bue à âd^r le négoce deCalicut ^ ^ 
Goa s'ctoit enrichie de ces perles , pai^ 
ce que la plupart des MarchanddsfV é^ 
toient retirez. Goa eft k* ptus^coimdô^ 
rable des villes que les Poitugais f&Sb^ 
dent en Orient , & les ricfeflès im* 
menfès que le comiperce y fit venir de 
foutes parts, ayant porté les Portogbis 
à infulter une infinité de Marchands ^ 
fceux-cy k (ont enfin retirez à Sumte , 
pu le plus beau négoce des Indes eâai^ 
joui'd'huy. --^ ' -^ "^ 

. IlyaencoreungmndBflftràCalictie 
^eempoie de quatre ou cinq gmndestvËit 
^èz r^ulieies ; un vtltage deMouebu^ 
ns^ 6c quantité de maiCbns de Tives^ 
ce qui tout enièmble compofe unedpci^ 
ce de Vilk aiîcz grande. 

I>e|>uis q^e le Samorîn n'y demeure 
plus , il y a en ià place un Gouverneur^ 
qu'ils appellent Rajador, il loge dans 
fe Palais du Roy , & Pon voit encore 
j^ns la Cour une grofic cloche, & quel- 
ques canons de fonte » qui ont été tirez 
delà Forteieilê des Portugais* 

Le 



. Le £ibk de> m rivago dl çiêle de 
muweeaux d'or aîes>fiB ^ que chacun. 
poUî ^Uw ch^îchçr , i. Ifs pl^s fiïQs que 
j'açïe. veu ^ r^k^ieiit ^vircMj fluTiBAtols, 
ëc ks ordîi^ireis q<^cre ou cioq , cepecH 
àami beaucoup de perfinwea en vivcot ; 
& . quaml on a p^rmiiSon 4u Rajador^ 
on pmif emporter du.faHc chcjioy pour 
tiDoii^ptO* l'or f>lu$ commodemfiVi mo- 
yQfH^a«C. QomtiG fomjne pour ceMp^tu- 

: . l^ Anglois font ét^hli^ de^Hiîs long- 
tciopa à Calicut^ çaaiskur^nailpçi ayant 
été./u]»mcrgéej. i}$ furent objli^^ d'en 

£sikpW^ «09 n^m dws whm çlw 

élevé Se moins dan^reux. Coimpi; dans 
ci&np^ fÈMgniBî5,top8 le* Ei^ropeens le 
jMvtoQldwciv^iïc» réciproques, &quc 
ce iêi?Q0> iwe drpece d'injure dCcpaflèr oi^ 

^;togi^jde$LA»^î$4|ui.w^s çeceiirent 
.parfaitement bien^^iipu^ y i^j^^fî^ife^in^e 
iUw loilg-^ewpi&^ecnopsjgfc'ayionstqi^ , 
a.«ftife'd?j40 Parp de ÇorGàixs^ qui at- 
icndok.que nôtr^, Bateau fortît du J^ort 
pour noua^ actaquçr, Cepçncjaut leur 
obftU^ion à oe point quitter la E^de, 
nous détermina à partir , & nous ùmçs 
ramer en plein jour , aflez prés de ter- 
re. 



te , pour y pcHivoir promptctnent dcC^ 
cendre û nous citons pôuHmvis r ma» 
comme ces volairs |f attaquent gubres 
que ceux qui manquent de forte ou de 
courage , notre refolutkm leur perfoada 
que nous avions beaucoup de nin & de 
l'autre , & ibi^ nous attaquèrent point: 
ftiaisce danger n'étoit p^ le feul qui fi|oU9 
ttenaçôit, 6c il n'y avott pas deux bdrres 
que {iousravi(Miâ evité^ quPuncaittre Bar-^ 
que mouillée près de terre, nous dcainadt 
nouvelles alaimes. Comme il n'ya^oît 
point de maifbm décote n'y d'autre, St 
que noà Nalm^ £c nos Mariniers noitt 
aàluroient que c'étoient là des KratŒ,nous 
conllikames Quelque temps Gsor ce quô 
BOUS dcvto(n9nûre,& le plus feor nous pa^ 
rut de dcfeendre à terre pom* attendre Té- 
kMgneiMntdu Pàro joualler àpiedà Ta- 
ôor pemfimtque nocre Almadie tkhcrok 
de paflèr à la feveuf de la nuit. Opert- 
dam ce deflcin ne fut pas exécuté , & noufe 
nom déterminâmes comme nous avions 
déjà fait ; nous pafllmes les armes à la 
main, entre les Pirates & la terre, & 
ttous arrivâmes fur le foii* à Tanor. 
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CHAPITRE IlL 

TAnor èft le principal Ihn du pc» 
ttt Royaume , qiii porte ce ison^ 
it tft à cmq Mues aa Môdy de Odicot» 
éu n^y trouve point die rwieiey & les 
Vaiâàux qui y Tiennent, mouillent à h 
xade, ou ilf ne faQt&uiement que pen» 
damTËfté. LeshsA^amsduBaliiribnt 
de riches Mdiomeians , & il y a iur te 
fivag^ deux grands viikges de Br^ 
A€m$\ dont Punefirfaaintépar des Cbré* 
tiens:, & raodrepardesGcntds; s^&^pr^ 
du pemîcr tiitagie, on voit une petite 
Edîfe avec une phee devant, où Von 
% obvé une Croix fort haute. Le Roy 
loge loin de la mer, à une lieuë de là» 
8c laiflè on Gouverneur pour exercer 
k Juftice fitrièsfujets Gentils, où iArn^ 
res , lequd n'a aucune autorité fiir les 
Chrétiens / le droit de les pmûr quand 
ils manquent étant refèrvc au Direéteur 
de l'Eglife. Lies Jefuites la pofledent 
depuis long-temps » ôc ont ibin d'y en^ 

vo- 



¥oydr de farfboœs^aiimblcsde&itetôlH^^^ 
les îtxiiis dt noaveaint Ciiieqciitîon Çji^i 
luf qui iittiaplîffoit iCBttCvplact^-^iHliâ^ 
j'y paflây, s'appelIoii^Ji4xai6is)PgftÀl9^v 
des, qui y étoit depuis fèptouhuitans» 

qm parioa pw^^utàacis iH^m lal^ 
guc du pays. 

• Quoy que leRopuftiddef tnérn'ait 
ms plus de huit ou dix lieuësen quarré , le 
Jloyneft cependant ny inferfcur ny tri- 
butaire à aucun autre du Malabar.U a con- 
servé ime étroite liaiibn avec ks Portu« 
gak >, depuis qu'ils font aux IfKles,& ceux- 
cy ont aufli fbigneufèment cultivé ibn 
«akié. C^mnie lames^telligence;qat 
cioit€ntrciiois&& lesiioiiandois^ om- 
dott à une entiers ruptoie^, ^iSc ijqe ^ ' 
Pmi€& a^oit hé de tovt' tQiii]98kRr mor- 
tel ôaaemy^ ncxit n^i^nr paMi^nqué 
de i£cfaeipl^.'£bt^ aiiBcié, s&cnikilluy 
poffkacei àlfiKS qfx£fues e^idSm^î^ 4a^^ 
paitdc!lyGpfâpagnic.?ur^ ho , jviT :.:/ 

ùm^^fs^h dafi&&; la pâc^ 
Le poiilôn y ieit de àrarfjtwoiaiÉKJiâ^-' 
bifBnrv&iifi'yaquc li^r^%îfeQiKi0i^i^ 
qmiiaaneedt ^denia volailto Sotte^t^ff^ 

Aa tous ks autres Gottils. ryi!l|)0sdJiM'^ 

voir 



y^ £^ lœ qui . nous avait mena à T%« 
iiQiQ Dcw ^mes par toivc k dieoiiii 
d^fCéi^cpt # où noua a^mnB dga rea^ 
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CHAPITRE IV. 

- i'î'.,. ^ - 

CQmme noua partîmes tard de Ta- 
im* , nous ne puisa aMcr qu'à 
Chali^ àdeuxlieuëftdelà, oùiKHispai* 
iâoies kmut; £?cft un lieu qui q>P«r>è 
iient au£^nQrin, il c&€x>a^Ki(e<nm 
Bfi^» &Lde }^uûeursinaiibn6deTiv€t^ 
6c il y a une rivière qui peut porter des 
Barcpei de cent tonneaux^ œaisquiiert 
jplûtoc de. retrai te ttix mottes, quedHoûle 
aux Marchands. Noos loge&mes chcs 
iin Tive» rà nous vîmes pratiquer les 
bizarres cérémonies que les Gentils bl>« 
fervent ^ quand ilsveidœt obtt&ir la 
ûnté d^ leurs moches. ^ 

Un neveu de nôtre hôte, qu'iUimdt 
tendremem étoit peduit à lextrcBiké^ 
par la violence dhme fievre.continuë* 
1 oodc n avoit rien négligé pour le ibu« 

lageri 
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kiger; mais comme k mal reiïftoit ait 
tttaeâCf il eut recoui-s aux fupcr^itionS 
ée & Reli^oa , k fit appçllcr les Bnt', 
racnes du Pagode voifin-, poorvifiterlé 
malade: il en vint un, quicommeag^ 

r. impoTer Sience i tous ks xflîflMis/ 
le faire apporter un gr<iod b^iffin de 
bois couvert de feiiilles, où il ïnit des 
cocos tendres , Sç des fecs, des Baoa*; 
nés , du Jae^, du ïis cuit Se du cru, 
du ^poiflbn roty , Se une tafl'e pie^9»de 
l'ary. Le Bramcnc plaça tour de ft 
main, en marmotant quelque^ pattdei, 
qu'il acctHflpagna de poftures ridicules 
ec emiiaVag»Btes. On mit autour dû 
bafSn pIôRoi.: 'kMug^es allumées , 8C 
emrt cWcune at bâton de même ^ù 
feuf, couvert dé fleurs. QuaridkBi^- 

loene ettt achevé ft --— -' '^ 

dier un dw Cpcâat 

■ne des botffiiês al 

tré dans £t poucl 

«oit-il obey , qu*i > 

foaedè', Scc'eftalo 

ctat de.pronono:r d 

déddent di^ la mor 

dès malades. Mais < i 

tût pas On demonfî 

fioBÙthiùoxfidlva 

peu 
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I de jours après. Nous partîmes le 

Et- furvKnt «le Chaîy, & afrivâmes le 
detnàio de Benne ncuit i C^licut , 
rà tioûs v&neiIesAngloiseniiaclicvoient 
àe. déménager i caulcde nnondatîon j 
hofis en parames k même jour , Ec alUt 
mes ooDcfier à une lîeuoae Uj le joué 
d'après flous coucliânies à Bargara , St 
le fuîTant à Calicut. 

.CHAPITRE V, 



UqueU 
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laquelk les VaiflÈauxac peuvent cntr»; 
fe^ Commis K leé^ Capiftkines nous *e-^ 
cewern avec Beaucoup d^hoffîiêtérté, 
nous y pafsâmes la jouméefort agréable- 
ment : mais craignant de nous ei^agep 
dans la débauche , nous en partîmes la 
nuit foivante , après avoir doimé Quel- 
ques heures à nos Mariniers pou€ te rew 
pofer , & arrivâmes le mâtin à Tiksr^ 
où les Anglois nous i-endiitnt nôfât^ 
vi^ee peu de jours après. ; ) 

Comme ces plaifirs tioùs étoicftU affi?K 
iwes & d'eux-mêmes aflèz médiocres / 
j'avoue qu'il comraençoit à tii^hWj^ 
beaucoup en ce pty^ , & fltvois! ée#» 

]>kficurs fois à nos Dirêdtet^'S i'f&HP^ 
es obligjer à me t^rer dte^Tâdc^, ^^ 
Iblu dch partir fans ordre, « i'oa^ 
diffiroit plus long-temps à me IWréf-'^ 
der. .. '-■ '^ : ' " " ' 



Jki ^^^ * 



Nom ^ retîourdbncs enëôi^ 1 TundtQ^' 
& ce fot danj ce fccohd, toyàgèf ftw^ 
poua appifmes la mort du -jeune "fmf 
dont on ^ypît prédit la guembn. ÎJéill'^ 
ne reft^biés en ce Heu qi^ peu éty^Wf^ 
& fî-tôt que nous eûmes réglé nos aâài- 
res y nous refîmes la rouce de Tilcery 
par men 

Comme V<Xk ne va point le long de 

cette 
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cette côte, &ns la çraixite d'être afibvjiié 
pnf 46$<CQrraiits, nou$ oous toîmes aii 
1^1^ ^ ^ iiQjLis ^biginâmes du rivagp^ 
cm as j^ oi4ii^û^i3[)ent i nous avions 
à peine &it unç lieuë que nous (unies 
attaquez par iin û gnmd tiombre de 
poiiH)m gros comme des Maqueceaux 
qw^^Wtoiemàm notre Âlmaaiei qw 
c^j^^^inous^^vok d'abord pf«ii une 
ayaHEiir^ agréable 9 nous fit enfin crain* 
die un naufrage^ Nous fîmes nooie 
pe^Ue<p<E)ur eiv rejettsr une parue dans 
leau, pendant que nos Manniersredou* 
blocnt le^rs.dBerts pour af^niocfaer de 
tette* Dés que ç;et QTs^ ^t cçffé ^ nous 
qiKtfiâines k fm& une fecQi^de fois , 
K^ re^4efnet|t fit ^^le nous n'arriva* 
mes à Cdicyc qu^^ésminuic Les 
A^lds:, 1^1^ dciiirilî^s & no^ 
vécûmes le jour iuivaht du poifibn qu^ 

d4fil^ J0un,t . j$c %yant: enwyé l'Almadi^i 
iï&fimrpàjms paie terre à Tilpcrv. > 



., , ^ , ; ■ Mfr. ' 
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CHAPITRE VL 



LE Stear de Fbmof 0erâi( 
paiam veri h fin 4e Ncmanl^m» 
qui nous apprk ^ qu'il ayoit iÔBfibt 
. peocbnt Ibn vc^na^, poorkqœlîlavdt 
emplc^é trennp - ané }cwSy qiioy <^1 
nPy eût ciœ trente lieiiët, prèft à^éot 
fiib«aa-gé mille finsparxi^toiœnKtffi». 
yd>le$, ob si «voit vu petir fAi&tm 
periboMs de & fiiic^: mais l'kraiwx 
iiKceï de & oq^octation loy fa^itoa* 
bli^ toutesm migues. Les mat^ua- 
diârs qu'on pcm tiier de Skinpatan&m 
de belles toiles^ ficcki Santal, quicrote 
fi abc^idamcnent dans cer ésD^/^ 'xjue^ 
Roy & les QrafKl& ont m% diambccs 
qcri ne font fakes que de ce bois, li ya 
Hufli quantité de très- beau Sdpétm na- 
turel y qui n'a befoin que de Jsrcs-peU^ 
de purification, & letoutàkiitinariAé. 
Le Sieur de Flacour apportaide» édian- 
tillons de ces toiles de la inoitid plus 
belles pour leur prix que celles qu'on 

trou- 
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trouve à Surate. On acheta du poivre 
ï^ndjim fe rç^ à^m0 ^ PPJir char- 
ger les Vaiuèaux qui dévoient venir j& an 
ÇDtnmenoemontdeJwvicr 1672. la Pro* 
yence arriva de Surate pour le prendre : 
Le Sieqr Petit coanmndoit ce Vaifleau . 
çu il n'y avoit que fept François , le refte 
^ réqiiip^ét^)iae N^hoQ)^n&.Nou8 
^^rispes par o^tte vaye P^^riv^ du Sioir 
B^<^ Dii'^eur de Ja Ccmips^ie , qui 
envoyait ordre^au^eur de la Serine de 
^iljft^k Malabar, pourmetoumeràSo- 
xate« pétoi^audeidpoirdccequePon 
^;fwkik>|>eim (^ moy : tna^ comme 
ces Nb9. éioient de mesamk, je kiufis 
Qiauittf bon^uejeçn?embar<]us^, n'é- 
tant pas d^humeur à enfevèlir ma jeunei^ 
ikén mit curiofité dans ce iX)in de l'Inde. 
1:0 Sieur de FÎacour fitquclquediâkul- 
itci mt X^àSkx aUer^ ne jjoux'ant fc n> 
êsadm à reâser kiû : mais je fiirmontay 
^tjout, & toc difpp&y à partir lorfque 
h fieur Petit feioit de retour de Tanor 
4^ de Calicut, où il étoit allé ^iiaiigsr 
J09 niarchaodifes que nous y. avioœ a^ 
i^b^» Pœdant fonofaMcnce , un^ai^èau 
du Roy i nommé IcGrand Breton , mûi>- 
té de ibcxante pièces de omon ôc com;- 
mandé par le Siçur du Clos, arriva à 



notre 
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iiôere iUde. Deux petites Fifkeà Trec 
ldc|uelki il àoic party de Fntitx V$t^ 
voient quitté depuis cpidioues kxm , Bh^ 
kiiMijoîiKfacMoiifieurcKlaHâjre, ^ 
ctoit party un an avtnc eux , 6c ponok 
dcquoy paver ks TVoupes. Le veM 
les avoit fepareK, & \c Sieur du Oui 
étoit incertainli lesfMhtsiilloîeacdarM^ 
ou fi elles venoient «prés luj. Latoêc 
du pavillon Hmc^ 4^ieiiousarix>db»eS|; 
les cMigead apprûdKT, mats ils tie ^t^w 
rèteitnt qu'un jour, pour ]lrétidre46t 
rsifiiitehÎMijient / il n'y avoit c|ue qon» 
tm heures qiK oe Vatfiëau ctoit pcrtf , 
quand le Sieur Fetît arriva de Gali , ht 
nous nous difposfttaes àiaire vodelâmât 
fùivame. 

CemétnejîDùf, for Iefbîr,onappcr*- 
çut un petit Vaifieau , qui ayant reinar» 
que nôtre pavilten , s'approdia <fc la ter- 
re, 6c fit mrtir fe Chaloupe, qui n'ar* 
riva que de nuit à bord delà Provence^ 
die portoit k Lieutenant d'une des Flû- 
tes de la compagnie du CSrrand Breton ^ 
& cet officier ayant fçu que nous db* 
vions iHtttir la même nuit , ne defixndir 
point a terre; nous convinfmes eoietàble, 
c^eleSieiirBarbotibn Capitaine moniU 
leroit Pancre » ju(qu'à ce que nous le* 

vaflSoQs 



I ^^^m ^ mtim, dont nous l*tvuà* 




Tu , .4 P^t^ ^ THary. 

T|l^ s*^t ^vki(» deux hcurcsapr& mi- 
X^uî t du^o Jaavier, c^uuid nous dcmoâr 
BB^jic figîwl , le Capitaine de h Fiutc lo- 
v^^lTi-tot k$ aocrcs h notre exemple^ 
tm . V:cnt de terre aida^à nou^mettre au 
laife, Çc nous gagnâma b BàmdeB^ 
licpat^ à ià fevair, pour y prendre le 
Santal que le Sieur de Flacour y àvm( 
mvoye. Il, y fallut rdier jufques an 
ying^-deuxiémc, & avant que de mettre 
àk voil(^(Hi découvrit une grande Bar* 
que^ que nos M^iicdots JMUuces aflurerenc 
êtce un Paro de Cor&tros. On fè mit 
en ém de le^ pourfuivre , & la Flute 
cmirut d'un coté , pendant que nous al- 
liônç dç l'autre, pour tâcher de l'enfer-:' 
mer > mais après leur avoir long^temps 
donné la chaflè &; tiré deilus quelc^ieg 
coups de canon, iUs'échaperentdenousà 
8c en peu d'heures nous les perdîmes de 
/A Tartic. l veuç^ 
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voie* Nous avions vîfîté les OfficiefS 
de la Flûte , qui furent ravis d'apprcn-*- 
dre des nouvelles du Grand Breton , Se 
qui ne defiroient rien tant que le joindrà 
au plutôt. Apres avoir tenu le large 
pendant le jour, nous approchions de 
terre la nuit , ce que tous les Vaiflèaux qui 
voyagent le long de cette, cote font obli- 
gez de faire , pour fc fèrvir du vent de 
terre^ qui ne fbuffle qu'après ininuit. 
Le vingt-quatrième âpres midy iuhis vî- 
mes Mat^alor, où nous avions refolu 
4e nous divertir avec le Sieur Barbot jk 
S^ Officiers. 

Ce ne fut pas &m diâScultè qu& nous 
mgnâmes la R^ide , à huit heures 
w fbir ; la Flûte n'y moiiilla quekleo^ 
demain, maïs auffi elle ne fut p^ en 
dangpr de ie perdre, comme nous, qui 
nous fiant fur ce que quelques-uns des 
nôtres ètoient déjà venus en ce Port , 
hazardâmes d'approcher de trop prés la 
Banre, quicftcxtrêmenientdangereufei 
£c nous étant mis pcndaiyt k nuit dans 
la Chaloupe pour al 1er à terre , l'obtcuriié 
nous fit manquer l'endroit , par où l'on 
peut entrer furement dans la rivière. 
Nous pensâmes périr plufieurs fois par 
]g$ teriiàns extraordinaires qui Ttmi^\\i^ 

£>ient 
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"foient inœflâmnient notre Bateau , mais 
cnfin'noiis arrivâmes heurcufcment, Lol 
Flûte jctta les ancres le matin proche de 
nôtre VaiiRau , & les officiers étans venus 
à terre, nous employâmes cette joumœ 
'& h fiii\'ante à nous divertir : mais le 
Sieur Barbot impatient de joindre la flo- 
te de Monfieur de la Haj^ nous dit a- 
dieu, & partit le lendemain. 
' Màngalor cft une des plus importan- 
'tes Places du Royaume de Carnra , elfe 
eft à dix-huit iieuës de Baliepacan /cHc 
•a Une fort bonne Rade, & {rendant les 
pluyes les Vaiflèaux entrent dans lai rî- 
Vféi-e, qui eft large 8c profonde ; mais 
comme il y a des bancs de fable , qui 
Tît rendent Pcntrée perilleufe , il faut 
^oîfir lie temps des grandes marées. L*on 
vniit fût une éminence aflcz élevée lin 
grand Bourg peuplé de MarcfeandsiSen- 
tîls 8c Mahometans, 8c du même côté 
on trouve le Bureau des Portugais, qu'ils 
iippellent en leur langue FeiîHna, Tou- 
tes les Fortçreflès qui font dans les Ports 
du Canara appartenoient autrefois aux 
Pbrtugais , mais ks Canarins lafleï: de 
tes fbuflfrir, comme les autrcs peuples 
de PInde , les chafîèrcnt pendant la dcîw 
Bicre guerre qu'ils oAt eu avec ks Hol- 

I X \m- 
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landois. Les Portugais n'ont rien iie- 
gligé depuis qu'ils ont eu la paix , pour re- 
prendre les Places qu'on leur ayoït ôtces , 
& leurs Armées Navales courant con- 
tinuellement la côte, le commerce du 
Canara fut interrompu de telle forte, 
,que le Roy touché de la mifere de fon 
peuple , demanda la paix , & offrit à 
Loiiis de Mendonça Vice-Roy des In- . 
^des , de luy remettre entre les mains les 
Fortereflês de Mangalor & de Barçalor; 
mais les Portugais n'jrpouvant entrete- 
nir des Gamiions fuffifàntes , fe font 
contentez d'établir des Bureaux ou Feitu- 
rias dans ces deux Ports, pour y rece- 
voir la moitié des Douanes de tout ce 
qui y entre ou oui en fort, remettant 
à un temps plus favorable à fo mettre en 
pDflcflîon des Places. 

Le Roy de Canara & la plus grande 
partie de (es fujets font Gentils , & le 
rcfle Mahomctans. On n'obfeiTe point 
parmy eux de diftinftion de lignée, ny 
les coutumes des MalaSares : & quoy 
qu'ils foient voifins ils fc font une ^er- 
re continuelle, oùlesGmarinsfontprei- 
que toujours malheureux. Leurs ma- 
nières approchent foit de celles qu^ôb- 
fervent les fujets Gentils du Mogol , 

dont 
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dont le Roy de Camra eft tributaire. 

Le teint des Canarins eft bafâné,^ 
ils ont la taille médiocre, les cheveux 
hmgs, & s^habillent comme les Gentils 
de Surate : Us font tous Soldats & adroits, 
s'entendent parfaitement bien à miner,* 
êc ont plus d'ordre dans leurs combats 
^u6 les Malabares, mais ils font moins 
déterminez. Ceux qui font attachez 
au négoce, quittent librement leur pays 
pour aller débiter ce qu^ils ont, chez les 
étrangers. La bizarrerie avec laquelle ils 
foleranifent leùn grandes fêtes , eft iiir- 
prenante : On porte les idoles en triom- 
phe fur un cl^* orné de fleurs , monté 
nir quatre roiies fort grandes , oùPon 
iltacbe entre Pcxtremit&&; le nœud, de 
gros crochets de fer , fur leiquels ceux 
qui veulent (îgnaler leur zelç (è jettent 
i ccwps perdu : & s'y étant acrocbez 
ils tomnent enfuite comme les roUcs : 
D'autres fe. couchent à terre, pour être 
êcralèz fous le poids du chariot s & 
tous periflèm de cette forte , avec la 
vaine opinion d'obtenir Pimmortalité 
en mourant pour la gloire de leurs 
X>ieuK. 

. La manière dont les criminels font 
fmm dans le Canara me paroît digne 

1 3 d'être 
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d'hêtre remar<îucc : On ks expo^ mick^ 
pieds $c mains liées, fur le fahley au 
plus grand Soleil, pour y être confoish. 
mcz peu à peu par la chalieiu' & par ka 
xpouchcs i & de peur qu'ib ne tix>U¥ent 
quelque re^ oi deii>eurant au loénac» 
eodiXMt , ou la terre fe pourroit rafra^ 
chîr, on aibîndeles retourilcr detenip^^ 
en temps, julqu^à ce qu'ils foient morts,. 
L'air de twt le Canara eft fort pur^i 
k pays tres-agreable & très- fèrtite : èd 
quoy que le Royaume (bit petit, <^e(l 
pourtant luy qui fournit tous les Euro^ 
peern de ris ^ ft: outre cela on en porte 
quantité à Acbem^ Baiv:am ^ Socotora ^ 
Moqua» Mafeare, Ballbray Mofembk 
<|ue, Bomba&9 8cen beaucoup d'autrei 

CHAPITRE Vllh 



DepMf de nJiCmgahr, 
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LA Flûte du fîeur Barbot^ partît de 
Mangalor le vingt-fix , &c nous^ ]a 
vingt-fept. Le lendemain nous paisâ^ 
nxesdevantfiarçaknr, oiï nous^œ noti^ 

. ' A. A 

arrêta* 
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turrêtâmes point t>ûur aniver le même 
jour à la Rade ae Mitièou. Aoffi-rôt 
que nous eûmes moUillé Pancre , noua 
all^esf faluer le Gouverneur Gojabdel** 
la ^ ck^nt j*ay déjà parle, qui avait eu dô 
tôrribles afl&ires j oii Pavoit accuféd'être 
co«iCuffiontiaire ,- & après avoir comparu 
devant Ion Roy , on luy avoit fait fouli 
frîr les rigueurs d'une longue prifcm , 8é 
d'autres indignitéîfc: mais enfin le temps 
le juftifia, fa probité fut connue, & it 
ttntra dans les Charges qu'on luy avoiC 
^ées. Le fouvcnif de ces chagrins re»* 
çus Poccupoit encîore quand nous le vî* 
mes ^ mais cela n'empêcha pas de noui 
bien recevoir s II témoigna un déplaiiîr 
lèiiiîble de ce que la Compagnie aba^ 
donnoit ce lieu, & ce ne fut qu'avec 
beaucoup de peine qu'il vit embarquer 
tous les effets qu'elle y avoit i l'aflliran- 
ce que nous luy donnâmes qu elle y de- 
toit bien-tôt faine un établiuèment plu» 
felide , le confola un peu , & il éai vit 
aux Direéteurs à Surate pair les en fol- 
liciter» Nous partîmes de Miffeou le 29» 
Se le matin du 30. nous découvrîmes 
Pëfcadre des Vaiflèaux du Roy , c<Mn- 
pofêe de treite voiles, commandée par^ 
Monfieur delà Haye.> {j^A^fanintl^s^p^ 

I 4 pn>- 
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procha d'abord avec un antife Navii 
pour Qous reconnûiftre, & nous a[ 
sœ» que Kionfîcur Caron étoit dami 
de ces VaiÛèaux^ kfieur Petit fut 
tôt le trouver, Sç à (on retour nous^ 
fiiivimes notre route ; il nous dit que 
Flotc alloit vers le Sud , & qu'on 
ioit de feire un établiflèment dans T 
de Çeylan. 

Le fbir nous découvrîmes les Fort6« 
relies qui font à l'entrée de la rivière 
Goa : mais comme il eft dangereux dp] 
s'approcher de la Rade la nuit, nous n'jtj 
SQouillâmes l'ancre que le lendemain ^w^ 
matin , qui étoit le dernier de Janvier. 
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GOa eft une Ville fîtuéc fous le» « 
quinze degrés au Noi d de TËqua- \ 
teuti le Roy de Vifepour la poflccbit 
autrefois , mais les Ponug^is en font au- 
jourd'huy les Maiftres. 

La rivière qui y conduit eft une des 
plus belles du œcMide , & \c& Vaiilèaux y 
ctitztnt quelques gr^s qu'ils fokt>t \^ 
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Elle eft divifée par une Me, qui porte 
le nom de Goa, qu'elles donné à laViU 
le , parce qu'elle eft bâtie defliis. Cet- 
le Ifle eft ovale, & a environ fept lieues 
de circuit, une de ces pointes vient juC 
ques à la mer , égalant les deux Caps de la 
terre ferme, en forte qu'il fe fait comme 
deux Ports differens, prcfque également 
favorables aux Vaiilèaux. 
' La pointe Méridionale de la terre fer- 
itie s'appelle Cabo de Rama , fur lequel 
on a l»ty le Fort de Mourmougon, qui 
défend l'entrée de ce côté ; il y a toujours 
dedans une bonne Gamifon , ôc quanti- 
té de pièces d'artillerie. 

Surl^xtremitéde l'Ifle, quidivifeles 
deux entrées , il y a une autre Fortereflè , 
qui tire fon nom d'un Convent de Rcco- 
lets, dont TEglife eft confecrée àlafain- 
te Vierge, Se s'^7iV\>c\\c Noffa Senhora Do-' 
Mbe: & fur le Cap Septentrional de la 
terre ferme, on vçitk Fortereflè d'A- 
goada , ainfi nommée parce qu'il y a de 
très-bonnes eaux , & que tous les Vaif^ 
fcaux s'y en fourniflent. 

Le Fort d'Agoadaeft plus puiflàntSc 
plus important que tous les autres , par- 
ce que c'eft le meilleur .endroit où les 
Vaiuèaux puîffent ( moiiiller l'ancre , 
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Se au ils y paflènt neceflàirement a la 
xKxtee du Gmoa pour aller à Goa ^ )c 
Viccroy s'y retire piuikurs fois l'année , 
dans une mailbn , qui-poorrokpailcroi 
Europe pour un P^is* A trois lieuea 
de la Ville i\ yad autresForts, que Te»! 
ne garde point, & des deux cotez du ri^ 
Tage, quantité de belles roaifons qui ap- 
partiennent aux.habitans de Goa» avec 
de gros villages que les Portugais appel- 
lent Aldea; fes jardins y (ont pleins d'ar* 
-bref, chai^gcz toute Tannée de fkure , 
de feuilles, &C de fruits. Pangim , qui 
eft à unelieuë de la Ville, eft un grand 
village ou Aldea , qui furpaiiè oeaur 
coup de Villes en beauté, dcft un 
]lieu où toutes ks perfi^inos de qtiaUcé 
ont des Palais pour k retirer pendant la 
chaleur. Les jardins répondent à la beaup 
té des édifices, & tout en eftadmii.'able. 
On trouve à moitié çhenrin de 
Pangim à Goa PBglife de Noflà 
Senhora de Ribaudar j les Portugais df- 
icnt qu'un de leurs Vaifleaus:, qui ve- 
noit de Lisbonne^ ayant pris hauteur au 
Cap de Bonne Elperance, fut battu la 
nuit fuivante d une tempête fiirieuiè, & 
qu'après avoir craint long-temps le nau- 
frage» ks vents éunt calmez, ilss'étoit 

trou- 



trouvé à Pancre dans la rivière de Goa, 
Revint le lieu où l'on bâtit ui^ E^iic 
en mémoire de ce miracle. On peignit 
en mémoire k Vaiflëau fur U porte , & 
il y a deux Croix de pierres au bord de 
la rivière pour mar<]^r la longueur de 
ce Navire , qui avoit fait plus de deux 
mille lieùëseo ui^ nuit 

La Caft ck Rolyera eft vers la Ville/ 
on y met les criminels pour fer^ir le 
temps que porte kur Sentence , & tous 
ks MalabaresqœksPonugais prennent 
im mer. 

Les Vaiiièaux qui arrivent à Goa de-> 
jpuis le vingtième May ^ques à la fin 
d'Aoa&j éxït obligez d'entrer dans la 
stvkre , du oôtéde WF orteieflc de Nfour-- 
DQOiagon, mrce cpc kJE^re de celle 
d'Agotda itmmvQ formée pendant ot 
osmp$ là, fie tfcSt libre que k refte de 
Fannce. - 

Tous les Navires qui viennent dans 
la bonne fâiibn , peuvent avancei* jufl 
<{ues à la Vilk , ôc moiiiller l'ancre feus 
ks feiiétresda Vice^Roy. 
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CHAPITRE X. 

D( Çoa. 

CEtte Ville a été une des plus floriCn 
iàntcs des Indes; mais elle perdit^ 
de ces avantages dans les dernières guer^ 
res des Portugais , & des Hollandok ; 
<feft cependant la pli» confîderable que 
ces premiers poileaent en Orient; leVi- 
oe^Roy y fait fonfcjouri & la Jufticc 
s^ difpeniè (buvminemem. JLa moi^ 
^é de la Ville eft. bâtie fur un peocfaant 
an bcHxi delà rivière, & l\iuti%dansua 
fonds , où la chaleur eft fi exceflive ^ 
^e les habitansfontobl^ez de fè retirer 
à Pangim , qvamd les ardeurs du Sc^il 
deviennent trop violentes. Les places 
& les rues de Goa (ôrit belles, elle eft 
enceinte de murailles â:ûbles, parce que 
les avenues font aflèz gardées ; onexer^ 
ce la Juftice dansle Païais du Vice-Roy, 
& les Portugais appellent cette Cour 
Relaçam ; on y peut appel 1er de toutes 
les Juflices fubalternes de Goa , & des 
autres endroits de Tlndc, appartenans 
aux Portugais. U 
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II n y a que de belles maifbns à Goa, 

m$is un peu obfeures, parce que lesvi^ 

très font d'écaillé d'huitre bien coupée. 

L'Eglife Cathédrale eft dédiée à famte 

Catherine , c'eft un erand Vaifleau fàfls 

agrément ; le Palais de T Archevêque en 

eft proche, & la maifon de PEvêque, 

c'eft-à-dire du Grand-Vicaire , qui n'cft 

jatnais d'une moii^re dignité, 6c qu'on 

appelle Bifpo d'Anclt. Enfuite eft TAI- 

joovar , où Ton met les priibnnîers pour 

les afi&ires Eccleiiaftiques. Devant la 

Cithedralé , dans une grande place , eft 

cette maifon formidable, dont le ièul 

iiom imprime k terreurs c'eft la fevc- 

fc'Inquiùtion, que les Pormgais appel- 

Icot Sama {^fii ^ ou Cafa d?o fama Qffi* 

eh. 

Il y a dans k Ville un Convent de 
Filles , dont la vieatifterc eft.bien oppofée 
àklibertédecelksde Portugal/ on a tant 
de vénération pour leur vertu , Se fi 
bonne opinion de la làintcté de Plnqui- 
fition , que les Portugais de Goa leur at- 
tribuent toutes ks profperitez dont ils 
joiiiflènt. 

Il y a auflî à Goa {Jufieun Paroiflès, 
a desConvents de tous les Ordres i les 
Jefuites y poflcdent trois beUes Ëfi;li- 

&Sy 



)p6 Rei^atiow tfimVotA^i^ 

i^dmiPuneddouelles kcorpsdeFrsf^h^ 
çoB Xavier iiefMDie., SctnMamaî&m^o^ 
des Rois poùrroîem lo^, avec quao- 
tké de tmrc^ aim environs de la Ville^ 
daOL ils tirent un grand revenu. Toutes 
ks Eglifès font ues-bellesk, & Pl'fôpital 
partiailicreiiKm. Quojr que PËglifè 
des Theatins ne (bit pas des plusmaenî^ 
fiqiies, elle eft cependant des fais bel^ 
les Se des plus regulieremei^ bâties qui 
foktuc à Goai elkeftdediée à JSôffitSi»^ 
hifra iU divina ^ovidattia. . 

L'édifice de PËgliiè de la Mi{èt>cor-> 
de fi'a rien qui le hiiè d^nguerdea ai^ 
tres^ tuais la Socicté qui ^entretient & 
luy donne ce nom, mérite qti'oas'yai^ 
réte. .£lle Rappelle en Portugais iwm^ 
dad da Mijerkordia ^ Sc ceux qui la coin^ 
poicnt Irwufm da Miferktntdid \ \ça bons 
Bourgeois de la Vilk Se ceux de la pre* 
miere qualité , Êins en excepter le Vice^ 
Rojf? , (è ibm honneur d'êtredui ncsnlno 
de ces frères qui célèbrent deux gtandei 
fètes dans tannée ; leJeudySaim, .par«^ 
ce opiR dans ce jour notse Seigneur fit pa-» 
roître fa plus grande humiliation, enla- 
vant les pieds de fcs Ap&ies , & les nour- 
viflànt de ia chair ; & le jimr de la Vi& 
tatioQ que kiaime Vierge rendit à&cou^ 

fine i 
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fine; cette fête cft la plus folemnelle 
pour eux , parce qu'ils ùmt ibus la pnv 
teâk>n de celle que l'Ëglilè univaièller 
appelle Mère de miibricorde ; ils portent 
quand ils vont en ProceiHon , une eibe« 
ce de furplis noir i & ks Confrères s a^ 
ièmblent le lendemain de cette dernière 
fête pour procéder à Péleâion des Qâi* 
ciers dé leur Corps. Us font an Prieur 
qu ils appellent Prouvedor : il n'y avoit 
auti-^is que des Nobles qui le pouvoienc 
être / mais la richefle des Marchands les 
a introduits à cette dignité. Tout y va 
au profit des pauvres , & un Prouvedor 
qui &it bien fà charge^ y met dans ion 
aniiee plifô de vingt mille livres du fien. 
Outre le Prouvedor , il y a un Tbrefo. 
ricr , un Procureur , & un Prouvedor , 
ou Procureur des prifonniers , qui font 
toujours les plus honnêtes gpns ducorps| 
les deux derniers diilribuënt les aumô** 
ncs, ôc fellicites^ 1^ ^fl^re^ des pauvres 
pifonniers , tant pour le civil que pour 
Je criminel, fc obôennciït fervent leur 
gi'ace après même qu'ils font condam- 
nez. Le Prouvedor du corps a foin de 
toutes les afiàires , & foulage fècretement 
les veuves, lesorphelins,& tous les mi- 
ièrables. Tous les Confieres font obIi-> 

gez 
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gez de vifiter les pauvres malades, de 
tifîtcr les prifonnicrs , d'enfevelir les 
inorts, de les porter en terre, d'accom- 
pagner les patiens au fiipplice, de les 
oonfoler juiques au dernier foupir, & de 
faire prier Dieu poiir eux après leur mort,- 
Toutes les charges de cette Confrairie 
font annuelles, afin que chacun y puiflè 
entrer ,• & quoy qu'il en coûte , il: n^ 
à perfonne qfiii ne les brigue. C'eft utie 
Congrégation fincerc , ou la charité rè- 
gne gloricufement : Elle eft établie dans 
toutes les Villes & Bourgades de la do- 
mination Portusaifè , & il n'y en a point 
qui n'aye une Églife de ce nom ,quiob- 
ierve les mêmes règles ; elles ont chacune 
leur fonds particulier, & n'ont rien de 
communies unes avec les autres. 

C^H A PITRE XL 

Des Habitam de Goa. 

ON peut diftinguer les habitans de 
Goa en véritables Portugais , qu'ils 
appellent Reinols, en Meftices neïde 
Portugais & de femmes Indiennes , oa 

Noi- 



1 



/ 



"l 






MES Indes Orientales. 109 

Noires s ceux-là font en p^ grand nooih 
bre que les autres. Il y a auffî de veri^ 
tables Indiens , mais convertis à la Foy 
Catholique ; les eiclaves font Cafies , 
ou Indiens. On voit encore à Goades 
Bannians , que les Portugais traitent a- 
vec douceur 9 parce qu'ils font utiles au 
négoce ; tout leur ett permis hors Texer- 
ce de leur Religion ; & ils font mis à 
IHnquifîtion ccmima les Chrétiens Apot 
tàts , quand otr k;&^ut convaincre dV 
voir enfraint les Loix. 

Les perfonnes de qualité fo fcmt porter 
dans des Palanquins par leurs efolaves, 
6c xïC vom à cheval que pour accompa*- 
gnerk Vice-ItdyàlacamfMigney fie s'e- 
xercer à des cour&s de Bagues ou de 
Taureaux. 

La facilité que les efolaves trouvent 
à Goa pcHir ië dérober à leurs Maîtres» 
& fuir dans des .pays d'où l'on ne les 
peut &ire revenir » oblige à rendre leur 
fervitude plus douce ,. & la bonté qu'il 
&ut avoir neceilàirement pour eux » les 
rend fiers jufîjues àTinfolenoei il y en a 
beaucoup qui volent , &m que leseiœm- 
pks foveres qu'on en dohne,les intimide s 
ils ne font armez que de groflès cannes, 
dont ils afîômnacor c^ix qu'ils veulent 

volçr. 
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^okr, UnCciitil.bominei^ytiiamrcu( 
d'une maiibn qu'il avoit «ix eiivîrûn& 
cU Gm, trme d'ua poignsud & de fi^' 
ép^, fut attaqué par un dccesNegres,- 
qui le meoaça de kiy fendre h tête k^' 
vec (à canne 9 s'il ne iuy donnoit 6m 
tfgcnt ; cpœine il ne pouvoic iè mettrer 
en dcfèniè ans courir rifque d'être a(^ 
fbmmé) il cbek au Cafre, mais il laiflà 
adroitement tomber l'araent^ l'eiclave 
s'occupa à le ramailb', & pendant cela 
le Gentilhomme luy donna phifieurst 
opups qui luy oterent la yie« 
, iLes moeurs des Portugais iônt trop; 
connus en France pour s'ainùfer i le» 
décrite icy, l'on f^it qu'ils fbntdevotr 
jlilqîi^ à la fupei&tixm , amooniux juf^ 
ques à la folie» & ialoux fans aucune 
«KxkratÎQti. Ives.iémmes de Goa n'ai^ 
tpent pa$ moins les hommes bteii-&nr 
que ceile$^ de LisbcHUie : & quoy qiiV>fy 
les obferve.exa&emeot, elles trouvent 
les moyens de (è (àtisfairs ; Se s'il teMve 
qu'elles n'y reuflîfl^t pas , leur rcflèn*^ 
tim^t ne manque pas d'éclater contre 
ceux qui en ibnt la.cau(e. '^ 

Unjeune Anglois qui étok à Goa peur 
des aflaires de laCompaffinie^fet trop* 
v«dmrqiié par une Dame roctuguie en 

pallànt 



»i8 iKbCS OfllENrALEf; %tt 

pftffimi dans kruë: Elle avojt un de ces 
cx2tuvs où le feu prend fàdl€n^nt9.&: 
l'agrément de Pétmnger y faiiant dV 
boni tmeimprtifion violente , elle envoya 
une de fès^fclayes oui n'étoit pas novk 
ce dam un paieilemploy , {bUicuer l'An^ 
glois de la venir voir j le jeune hommç 
reoèut ce cocipliment avec indiôcren- 
ce, quoy que la captive Teut aflliré qud 
ïépoux de la Dame n'y étoit point , Se 
qœ k fortune ne pouvoir pas lui procurer 
une avanture plus agréable. Il & rer^ 
dit à fè& importunitez , promit ce qu^elte 
decoandoit ^ & elle retourna iàuslàite 
afifloficer.à & Maîneilè que PÂnglot» 
éooîtxiifpofê à la viâter. Son impatient 
ce -amcMinreiife luy fit mettre rdclave ea 
ibitmcUe denx œures avant celle du ren^ 
dcsErVoiia ; mais le Cavalier manqua cfo 
parafe y £c la malbeuneufe captive quk'^ 
ta ion pofte, apt^s avoir attendu mie 
pattietiek nuit. Se éprouva la fureur de 
ùt Makreflè, qui voyant ion erpei-anoe 
trompée , luy dcMina mille coups de hâ^ 
ton ; & l\uxu£mt des^êtremocquée d'el-* 
le , elle ne la Quitta point qu'elle no 
kiy eut promis d'aller reprocher à PAn-? 
glois toute ià méchante foy, 
La JNegre deiblçe le trouva hmreuie^ 

ment 



lu Relation d'un Voyage 
ment pour luy direâdéplorableavantu- 
te , le priant d'avoir pitié d elk , & 
d'accorder une viilte à cette femme 9 donc 
k paflion s'étoit fi or uellement fignalée 
for fon corps : H luy promit encore, & 
fct peut-être plus fidelle , mais il partit 
peu de jours après. 

Les Portugais Se les Metiœs fontfaa- 
tnllez aux Indes comme l'on eft en Por* 
tugal , à la rcferve qu'ils n'ont point de 
bas 9 & que leurs hauts-de-chaullès tom- 
bent jufques aux talons pour garantir 
les Jambes de l'ardeur du Soleil. . 

Les vêtemcns des femmes font difïe- 
rens de ceux des Dames de Lisbonne ^ 
elles ont des demies chemifes de Mou(^ 
felioetres-finc Sçfc»t claire, moins pour 
St couvrir qpe p6ur empêcher les mou- 
dbes de les mconnnoder. Elles ne pa& 
lent point h ccnature, & les manches 
tombent fur le poignet. Leurs juppes 
font de toille blanche qtii vont à my* 
nimbes, elles poi-rentppdeflus, fuivanc 
. leur ccMidition, des pièces d'â»fles d^ 
couleur qui font deux tours , & defeen- 
dent i^us bas que les talons i elle n'ont 

rnt de bas non plus que les hommes, 
ne portent que des pantoufle. On 
12C les voit à l'^life, où elles vomrdans 

des 
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des Palanquins , que ibus des voiles , oi 
leurs plus proches paréos ne fè nouvent 
que rarement où elles font. 

Il y a plus de Prêtres Noirs à Goa 
|ue de véritables Portugais ; ils portent 
habits longs, & font aflèz r^plier^ 
dans lexterieur. Les Religieux ont des 
maiibns en Ville pour loger des efclaves: 
,& comme la chaleur ^exceiliveàGoa^i 
j'y en ay vu s'habiller de taflètas, de la 
couleur de leur Ordre. 

CHAPITRE XII. 

De nitre Jejofir a Gm; 

O» » 

N trouve dans la rivière de Got 
plufi^rs petites Ifles extrêmement 
fertiles, & à un endroit de la; terre fer- 
me, donc le Sevagi eft Seigneur, une 
belle fontaine couverte d'arbres, ou les 
Dames fe vont divertir das des Chaloupes 
dorées, que les Portugais appellent Bokm, 
Nôtre premier fom en arrivant fut 
d'aller viiiter le Père Corneille de S.Cy- 
pricn Prieur des Carmes Déchauflèz , 
qui éunt François nous receut avec tou- 
te 
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te Fhonnêtcté poffible , & le Icndemafà 
naos Times Monfîeur Martin , un rici^ 
Marchand , qui nous arrêta chez hiy pen* 
dant trois joure, & nous nkna à cette 
fontaine fî utile aux plaifîrs des Datne^ 
de Goa ; elle étoit occupe par des fem- 
mes , quand nous y arrivâmes , & il 
fallut attendre qu'elles feretiraflènt pour 
len approcher, afin dç ne rien faire coû- 
trc la coutume ny k refpeâ: <{xf>on doit 
au beau fexe. 

On fît venir pour le moins viimt dan- 
ftiifes qui s'exercèrent à la clart^e pk^ 
fieurs flambeaux , $u ^n de divers infl 
trumens , Sctious divertirent agréable- 
ment : Il y en avoir de parfaitement bien- 
faites , Que plufieurs des nôtres appro- 
chçret)t ae prés , Monfîeur Martin fit feyl 
h àépcnfe de ce r^l ; le jour fuîvati^ 
nous fîmes nos aflàires pwrnouserbbar' 
quer le f. Février. 
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CHAPITRÉ XHï. 

<*. - 

LE v^^i^ nocu &t contmirc en &n 
tant <fc la Barre ^ 8c cefijt arec peine 
que noos paflamesà4^ ^mië^c Be»gourki, 
place fîtuéc dans 1^ tettes^ du Sevagi ^ 
environ à^ huit lleii& au Nc»d de Gôa ; 
IKHJS voulions alkr à Rejapour , mai^ 
Jle temps ne k pcnnit pas, & il fallut 
de^endreà Achaiti , auffi de la dotni-" 
Mtaon du Sevagi, pour renouvelter nos 
proviJS^is. 

Noua n'étions ^u^ une lieùe de ter- 
w^ quami nous découvrîmes îvk gran^' 
dssl^rques, qu'on crut dabord^tre au' 
Seigneur d'Achara ; McflîcursPfctit, de 
la Serine 8c moy nous mîmes dans la 
Chaloiupe , avec fèpt Klatelots Maures, 
& un Interprète, maisenapprochant du' 
Port, nous reconnûmes ks Barque pour 
des Paros de Corlàires, qui portoient 
plus de ifoo hommes. 

C^oy que nos Mariniers duflènt moins 
craindre que qous, parce qu'ils étoi^ic 
; ^ Maho- 
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MàbotoiMta& , ils ne laiièreat pas de 
s'cSà^yer joiques â ^mbir le jeita*ai 
tner , pour gaigtiei^ la tcnc^à knee» 
mais fXDUsksansêtâniesftiiig^eax^les 
forçant de ramer vers k rivi^, pttif^ 
qu'il nYavoîtpMkd\Kim^ moyen d'évK 
ter le péril , ou DÔtit nm>ni(knce tiouseilli 
pofoit i nom n^Tohition kur^dooln des 
forces, & iU Dons élo^pncreàt en pect 
de momem de la portée ducmon de^ 
^labaiies, qui n^voîeiit oepesidaiM: lé» 
moigné «lôme enrîe de drar te 
nous. 

On nous aveitit en amvwci terre , 
c;tie cesCor&îreMvoÎMt pris depuis pen 
un Bot , c eft à dm un pc^it Va^nnqm 
n'a c^unmail, appartehiait à k Goib» 
pçigpie / valâm avec ia char^ amion 
vingt- cinq mille livres , qu'ils avoîent 
vaii^tuGkMlveraatfd'Adiara, icnom 
vîmes en cSk ce bâtiment échoiîé dus 
la rivière. 

, Comme il n'ctoitrefy que trc»sFran-* 
çois dans nôtm Vaiâbâi ^ous ifetiom 
pas fans inquiétude^ quoy que leSevagi 
hit àatm nos iniïa^ s Mobfîeur Bom 
ctdt pkis embamûëquetesamfef, 00»^ 
prônant bien alors ^u'il avdtt mamyiié^' 
d'abandonner fon boid poitf alkx àam 

un 



Wi lieu 0à k Compagnie a'a^oit aocun 
intcreft :pour combk de chagrin ks vents 
soppoÊ^oit à notre retour, ôcocsextre- 
xnitcz fircfit roÊDodre ic ûcur Petit à fe 
sxfêtcre dam iin petit Canotde pêcheurs^ 
xxmduit p.ir deux, homtnes , & nous 
kitlçr à terre. Cette entrcpiife luy reut 
fit hcin^ufttnent ; il gagmi ion bord 
£u» obil^icles , âc alocs nous fûmes dire 
mix Pirates que nous ne venions en ce 
lieu que pour tmrheter le Bot qu'ils a- 
valent pris ', que notre Vai llêau niettoit à 
ia voile pour les couler à fonds ; que 
nous étions forts de vingt pie<^ de ca^ 
non & de cent; cinquante hommes : ils 
ne doutèrent point de cette menace^ 
quand ik virent avancer le Vaiflèau , Se 
la crainte les fit aller vers IcSud avec une 
pit)mptitude incroyable. 
. Qùahd ils nous eurent îàiflS te Poi^ 
libre , nous fîmes nos aflàires , & partî- 
mes d'Achara avec les vents fiivofables , 
qui nous- poullèrent le même foir dans 
la rivière de Rajapour, dont je ne diray 
ri» icy , parce que j'en ay parlé ail- 
fleurs. Nouftch paitimes le lendemain ^ 
£c à peine avions-nous ^it une lieuë qu'on 
déopuvrit un Vaiflcau (iu cote du Nord, 
portant le pavillon hianc; c'ctoitle Vau- 
. ,11 Fartie. K tour. 



to^v^ apparteomt à laCbmpag^ie, qm 
reioumoic en Fnmcc, & devok/pa^ 
à BaAtata^ pour y UifUsr Mooièigpieur 
TËpi^éque d'Hdiopolif qui albit â£i w, 
inai^ qoi fut ^rêté contre ùm intentkai 
aux Ifles Philippines par les Ëfp^nols, 
Se conduit <k P Amérique en Ëipagi^y 
4'où il fot eQ Italie , & en France ; com- 
me on. le peut vmr dans les Rjelatiom 
^uç Mdikurs ks Mifikmn^res ont &k 
imprimer. Nous fumes txxis &hier ce 
Prekt,^ ôciKHisentsndnneskMdièdam 
ion bord le jour de &ia£ Mathias. Les 
vents nous tn^verlièrent le relte de nocie 
VfÇf^^ & quoy qu'il n'y aj[&qiie^^« 
;tre-vingt tieuëi de Rajapour à Sufatf , 
BOUS ne pûmes ncms y rendit^ que k 
yingtiéaoe Mars. 
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Sum^ , :pn nous ^d^Ki*>^^^^ 

œ m'arreftoît dani 1^ Vgiflçgu^î jf^lMBs 
i., iÉlucr 
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fieur feRohd, qui af^rteît UùtifKti* 

©tieton EWrèdeut getwrai ««rée fon fift , 

èv^JYft dcf Fratîcc à k jgt^art<!te kâdc , i^ 

^ prés avoir ctéhaitmoisr&dèrriyertrtiéf^ 

^ W cbttrti te d^cr dt s'fettfcaràflî^r dbns 

^ lés Mes Makf îvei , cfdîï KëM mk fôàvé 

prefi^ùe ^tïïais. « 

Bot, & à peirtc i^e^t-if ce qtiSt felteit* 
id^hommes t>0Ut ferrer k^ voi^ i dés 
' 4tte Foiv IçuV fon arrivét^ èireitVôjfâ 36* 
Pilotés poUr kftîrc entrer à &Vaîy, je 
fus^^dia^gé dû fom <fcs tûiSfedc^ &: î^àir 
de la tenç joint aux remèdes , rcniit tu 
eu de temj>s^ ks pluS defe^citt en par- 



CcVaiflëaU fiitâuffi-fôt préparé poat 

Bantjiih-;-'«vcé^'^aétfe'blbs^^edt noirtt- 

mé k Perle^^chaf^c de favbn & de blé, 

ce deraièf'it ♦àik«sRj cbMïiaencemeiiC 

de May. & le Saint François étant par- 

if-h-Mni <MvH|- pôuraUer^W P*re 

£èifikJ?djWidë- itt'étaboitîuer fwHiiiht 

«TËIi^ff^odi lïÈ'iïûflcftis qû^ttttetidfe te 

^aèiKùeiiwdttjlodrqi* k Navire fît eati 

K 2 abon- 



%i0 Relation ifvs Vovao» 
ftboïklamment , quoy qu'il fût nelif : il 
^îlut k déchaîner & on jugea à propc^ 
ik ne le poiot expofer à la- tntr^ parce 

2u on y trouva des défauts confiderables^ 
)n ôta les canons pour le faire entrer 
dans la nviere , mais il toucha fur un 
banc de fable, & fut brilc dans 1 efpace 
de %^ heures, 

La perte de ce Vaifleau chagrina tout 
le monde , on tâcha d'en tiret queïqM^ 
chofe, mais il en coûta la- vie à <ks ou- 
vriers qui tômber^t dans k rivict^, j8c 
furent entrainez pai* le courant. 






CHAPITRE XV. '..l 

c^«rr de tJHonfimr Bku .t „ ji 

JE pftflày le 8eïnp8jdes,pkiyBsdLSc» 
rate, & qlaoy qu^il yeut «^aelqûe^db»- 
v'iHô^ entue les Dircâseurs;» iDn-^ne 
laiflbitpas de s'y divertir afltz bien:îmai5 
ulors nous fûmes aflSigÈz par }a mort de^ 
M. Blot , un des plnsconiSderables^ qu?i|&. 
ne fîévre violente emportaennckif joura. i 
Suivant la coutume des Européens^, on 
envoya prier les chefe des Ai^loi»^ & des 

Hol. 



DES IiiTDEs Orientales %%i 

Hollandoîsd'aflifta'auxfiinerailks; ils 
s^yîtrouvcrent avec tout leur monde. Se 
quantité de Marchands Armeniens&Ma^ 
hcMfietansv 

Tous ic8 François étaient en dueil, les 
uns achevai , & les autres dans des Pa- 
lanquins , & unCarroflecouvendenoir 
porta le corps au Cimetière de nôtre Na- 
tion, environ à un quart de lieùe dt la 

vaie. . 

- Cosame les pluyes furent cxtracwdif. 
liaires cet hyvcr là, il y eut dés <Wx>i> 
démens d^eaux terribles ^ & la rivicre 
^roffit de telle forte, quelles meilleurs 
jÇable^ Oe ^pilrent reûfter à & rapidité ^ il 
y eut des Vaiflêaux qui cchoiiercnt, 
d'autres^ furent briièz, pc un du MogcH 
fut entraîné en mer , avec un feul hom** 
me dedans, £ims qa'oa^n aye entendu 
parler du depuis ; un autre de 1800. 
toHncaiix < appanemmi iJc fxaêïPp Prir^- 
•ce, ïbt porté fl avant &yJa;ïen^,,, que 
^quand la jrivicre. fe lî^ira. il .s'iça; Sipuva 
à une lieuo.> , , t 

: . Nous aprînaes à peu prcç danpççiteippi 
^ueMoc^eur à^ bi Haye avpii; paÇê à 
1 .Hle 4c Ccy !an> w l'c^ Vi^ulpi^ ^irp 
iun êtaht^flcmem ; mm ce , 4gi|èirir^'a- 
^yâm- pa&rciiflî, il étoit attc àS. Thomé, 
, . K 3 ^ * dans 



dat^ le R^ume de GdcmMk pour 
aelui^ àos vivre», ^^cani^u'il = »^e$t 
f0¥^]^â^timc ffittit Àé-mahraîijez^ ^ 
y étoit de(cendu , & ^^'bït''eiilf»té Ie 
Ville d^àflâar^ijii^il defeAdoiexâontgeaU: 
ftmefit contre tmiré la patâànee dax 
lilojr de^Miye; QstfiMiaavetbç éwk&a^: 
Mtpianor, tnais plïUisim Leœvs ^nèuT' 
kmn&ifieisnr. 

L/on équipa le Saint JaMaes aacom^^ 
mitnccGtiexït aOùctmr Monfieur^ Ber^ 
iMnel le communda, .j'^^ otdce dem'|r 
tmAxarqUer. ^ nous parcimei fiuu £b^ 
««HT di^^eot oùnèa^alibm, ptlcr 

m^levoit lesdcyqptrrhoc^^^ v 
Soniie. Noos iuge&sics que les Dii^ 
teurs tvoîenr éœièQTieiDent aveiM^que 
k ffwrre ctoit déclarée oitrc nous Se k 
Holkncfe : 8c cmnn^iSnos ferces n^étokfKL 
pas igajicK dam JbÂ bkh^ Ig: cni^m dt 
perdre: iolBàmti Fr«nigéis;>ieai^»roii: db4& 
geztài^ho pactîniQCœl/a^Sèatt poMrPci& 
coiteii!ià'lbi£»etDiu^; viHi^ nom ofdctniXMk 

f oient^plufe foMiierque iiou»$! &ù dQpmfi 
drsi&oiflhcçrqoe jkxis ^poarfmoB^&riifii 

Hbl.kndqie&l .v-onr^ ^.irp/> .^ '.'[/; ,'.-,'.;/] â 

iJ-l 'rabks^> 



raHcs^, oôtrc voyage ne kiffii ms <f être 
henreux^ noas vîtnes ieCap oc RafkU 
g^te^ oui cft à l^arttrce du fein Perfique^ 
cm cote du Midy , fit après Pâvoir dou- 
htë^ nous côtoyâmes l'AraWc ^ fe pafiâ- 
mes à la veuë de Mrfcate Ville très-im- 
portante, où ks Portugais édîficrcntau- 
ttefisisaoe l^rtereflc )fnacceiïïb]e, qui 
les rendoit Maîtres du feinPerBque» mais 
ibrki pcrdôcpt jîiar l'avarice d'un Gou- 
^aerrieur qtii ifendoît iaux Arabes les pno* 
^ïkttjs qu'il avoit, unprixexccffif,dans- 
Fe|^)aancc qu'il luyenviendroitdenou- 
Tcilnr: mais avant cela il fut aHicg^ pat? 
krtRqy.flu pays , ^ emporta la place ^ 
Sicontr&i^pt Itô Portugais dfe fettritdrcr 
à'diÊrcdon j depuii œ tems là. ils ont 
tueurs contitiué h guerre^ éns pou-' 
t^ir* recouvrer ce gu ils avoient perdu-s 
Nbas paflâmcs: ciricmanttoàiotirs lacô^ 
oL^îttliqiie» odkÇaptdd Mbâciâan^^ioù le 
Gmk tomixKéçe àçbvéAiriit éd'oi 1 3;^ on 
voit k jccrre iliss doix cotez ^^r xm peoau 
delà'du Cap on découvrit uw Vaiflèau ,■ 
que nous tachâmes d'appiDcber âiivant 
l^mirc cjot nous en avions. Comnffî il 
ntms^ttnc ^ 00 tint un coup de canon 
à balle 9 après avoir arboré le 'pà/vâlon » 
d^leX>a{3ÎDiinè vint MUS dire>^k Vai& 
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fcau appartenoic à des Marchands de Su^ 
rate , quiavoiait hq Paâcport de laCom- 
pagnie. • 

Apifs cela ikhis découTrimcs Tlflé 
d'Arequc . qu'on prit d'bord pour celle 
d'Ormus a caufèdo btoiiillard , ipai^ cet- 
te erreur ne dura p4sloQg-tcmps , &: pour 
paflèr entre les ifles d Arcflue & Qui- 
chctniche y nous ancrâmes proche, de la 
dernière, à caufè de la violence du venter 
Cette nuit fut cruelle ^ '& nous crajU 

t nions avec railbn de perdre nos cables, 
: de périr contre tes rochers. Au 
point du jour on leva les ancres , & 
nous fumes inoiiillcr auPor,tdu Bimdpr-f 
Abafly ^ ou Gan^eron , proche du SaintJ. 
François , qui n'y ccoit que depuis deux . 
jours. Il venoit de Baûpra , Ville d'A— 
mbie, fîiuée fur PEuphrate , dont les 
Turcs s'emparèrent Pannéc 1669. 
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B«s Indes OrientaIes. îiy 
; GH APIT«:E XVI ; 

: . De Çtmirâti & ^OrmHt. 

LE Batidcr-Aba 
Royaumc'dcl 
i»bm, parce qiteldl 
la fit- réparer : clic 

Gameron, & cft fi 

gne, fous k vingr-feptiémc degré/ elle 
ci\ grande & peuplée de Marchands Pcr- 
fans , Ce étrangers : Toqs les Vailleaiix 
de l'Inde y vont ,'" 8c c^cft lé milàge 
des marchandises que^ l'on diftribiié'cn 
Perfei Les tnaifons nom que deux 
étages, & le ha-it eft fait en terraflc, 
où il y a des cabinets ; pour éviter le 
Soleil Se jouir de la fraîcheur. Les 
rues font étroites , les places peu vaftes, 
& les peifonncs de qualité fe retirent 
dans les montagnes, depuis Avril ynÇ- 
qiics en Septcmbreï pendant ce temps- 
là les f^uls Negocians demeurent à \a 
Ville; la fituation de celte Place contri- 
bue bcavicoup aux incommoditcz de \n 
chittcuri il y a proche de les mursducô- 
K 5 / ifi 



té'(fc l^ftV whcîtnôm^gi»^, furlaqifcl- 

cil 1^ )mci^dtrfii *^uri> & fe teièn'eMt 
lorfîju*ort'lc5*îv r^î*€i ïjes montagnes 
de PAïabicifefirtlettiatrc^é^uGôJfej 
qui n'a pas l^ns^fc huk/Jkucs de trajw; 
^ k rcâexicfl du S&lcU' JU)mbe« 3 ûjtîh 
Vilk^Ôcdaus^kPOrt; oà >ie8 MatmiofS 
iûufikm eim^çttïemi^m^ ajoaiw pour»fuii- 
croift d^incommodicé k&^i^nfisembîa^ 
du Midy^ qui firffcqqeiir^de xeHeiofëï, 
\ t\\K phifiexjrs f)jei^bi»ies>«^ ii>nt jçp^mÀ. 

f liibitement, .y.«.tp 

^ 11 î^Y'^ P^^ deifbfîtaine :^dam «être 

V^Hêi r«àû ttiên^des'ipaks e&fâlce v§C 
fi Î1<^ t fï Veut boïrd dc^tenner p ili &« 
là dferc^r àitttè lieuëdeià. (Delan^éruk 
jféthé pôjrtÉ ifu'ôn ne k «nrfeirvc frîS- 

de terre, qui reiid'Veaui'rôminc &jgls^e 

^*P,-^ôfcn^ ôk ks:«xpdfè ao/vcnî. îLc 

&H^H^&iider*Abafl^i&fbâiis r fi^pra^ 

dHfc^a'îde cfcofe, fnaaalii'eBriçfliifais 

-chenricbe, où k i-aifîif tf a^^péioe^âc ^- 



?, 



0i» Ti^i>éi ishLtWfTAi.m% %%jr 

Tues Européens otttdeS'JButraiuK àGa-»^ 
meron , ^hlibcttédtticmamsi^m y e(h 
toute . entière. Toi^ les Per&s. finit Ma« 
fcometai^ coitime leur Prmce^ jtnais H 
a des Gentils ét^is 9 aii£]uels(mibu& 
re des Pagodes & des bampublics. Ce 
fbt là que je ¥Î& de cei arbres^ dont] air 
dit ailleuis que lès4>ratH:bès toqchem w 
terre, de piennem racines, cà éooOv^ 
liomtnea auroknt paie mettre a couvert; 
J^y trouvay auifi un Gentil , dont ki 
dbeveux avoient plus de quinze pieds de* 
kmg, il étott de ceux qu an appelIcFi^ 
quirs. f 

. J^ ne detmuRif pas tên à Gêneront 
j^oor eticvcrdans unef^rÊMte^^c^nnoffiàn^ 
ce tics monirs des babitan$i'ieshQi|itne> 
j fimt afiez dvils , & ksfcmfn^ afnoi]^ 
veùfcsâ&linefi-filites: et n'>dè piif ukicth 
msc- pîwmy eiDeique d^st^prpcurc|>k ci^m^rf 
^Ott^^oe aufttfjmf^^, ^et k». plos ^90pfi« 
-ëo^les/efirfbmfgtbire^r t:;|j ; 5 .■ -j, 
:^ fil y^vtroisJfksdeviynria vi})ede€ia»> 
-mcrEin^doKltla,pIuS/gratlde tâft^iu^^dj^ 
!ék)ignee^de : trûia^iicuc& d^ lalorm^fi^e: 
^jeftes^énd feterig^d» laiGofc^î^lCét>. 
iiBôT^ filoce^iftài^'deviff )ia^'dcv<^ 
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qu'on appel le Quichcmiche. Arequeeflr 
aU mi ly ^ ellccû baflè ^ inhabitée ^ & iï^os? 
pas plus de trois lieues de ciicutt; nous 
penwmes nous peidre ctitre ces deux Iflcs- 
cn piflànt auBander-Abafly. 
; Lme d'Omas rfeft qu a un grand 
quart de lieue ^midyd'Areque > la ter-- 
it eneft plus haute, niataetie n^^ere 
plus de circuit : elle porte des^fiomagns^ 
de Tel, dont la blancheur fevvâtiJe'IokiL 
Letcrroircneftrouge^ fec, & parconfc* 
quent fterile, il n'y a qiiede Peau de ci* 
terne 9 & l'oneft obligé d'y en porter de 
k terre ferme. Les Portugais s'y (ignch- 
Icrcnt |>ar l'édification d'un FbrCy que 
l'on voit encoi-e ai^ourd'huy avec touper 
fcn artillerie. Le Roy de Perfe ks eiv 
chafia^ âveckfecoussdcs Ao^x^s 4; ^oc- 
Prince reconnoiilànt^ leur ^donsna'en» fii^ 
veurde ce fervice, ktmoitiexles Douanes, 
du Bander- AbaOy. Us eftcompitédedé^ 
• poflèder les Portugais, leur laiiËint k li-r 
berté de renir dans fes Ports , & d^y faîne 
\i féfout qu'ils rciriaK. On pêcfaoit au- 
trefois de tres-belks perles eatrc cenelâei 
& là tJOTefcrrtic ^ tmis à pfôfen« Ton n^ 
en trouve qœ de petites» & même raitt:- 



CHA^ 















COmrac on. ne noua.nvoit.aiyoy» 
en Pcifcv <}ae pour cfcortcrlc S* 
françoisJtifqDcsàSuraCe^ nous ne de^ 
mearâmes au Barder- Abafly qu'autant 
iju'il kfalhK pour; rçgkr les aflairesdont 
ks Offieiersctoieotefeargeî;. Nous par* 
^îmcs de cette rade le dixième Decem^ 
brc, & ca ftie 0voc>:bcaucoup,.de peine 
nue noï^ Vatâcauxt&trtircnt dû féxt Per^ 
JUquo , où lies j^ent$ chasigeokht : pscefque 
à tous inoi0ensi quclqitô: join's^prés oa 
découvrit <)uaCi^ voilies^idom) la ^^që 
Dous^ âtemaj^jcsoyant queicPécdit^xles. 
-Hollandoi$ qu^il fâudroiti/isocohsâre •: 
«h fit mettre derrière!. un i^etit Vaiflcau 
Marchand de^ &rat&^ qm^^cOompa- 

Soit le i^re^ inaîs A n^étoit: pas)ioe» 
n de cea ftBcmù&bs^y & jc&lNarâxss 
étoienc François, cmtrxixndéii^jm Mdl 
ficur&kRood » XcpUane,':£|xl9Jondie. 
rej le quatrième qui venoit de Surate asraic 
un Capitaine Hollandois ^ qixi ièrvoit au* 
: para. 



Kravant de Piiote à kCompagoie^^ 8c 
ncot peine ^Jc le biffiîr aUcr,. qi*c^ 
qu'il eût ûm paâè^port , & »n congéicte 
DOS DiFeâcurs^ Ces Meffituii qui fç^ 
Toicm an quelle importance étoic le S. 
François, avcrient encore tlcpccbc ces 
trois Vaiflcaux , pour nous vcnn* joindre, 
atrec ordre de nous readœ tous dans la. 
portxleBonbaje^ afinxievioerhi Flc^e 
Holiandoiiè, qu on diâ>tt^trc partie de 
Ccitan pour venir à Surate. 
. Il y eue quelque diflèirent entre lesi 
Capitaines du S.' François & du S- Paul, 
parce «pic celuy quicommandoit le der- 
nier pcotoit le Pavillon au grand maft, 
avec ordre au Capitaine de loutre d'ôtcr 
le fien, dés qu'on le luy aunm fignifié;, 
quoy qu'il leut porté pendant tout Je 
Toyage , mais ces querelles nfc pradutfi^ 
icnt que d'inutiles reâèûtimtns, &il&i« 
kit oocïr aux Mitres. . ' ^o 

Qioy que le vent% amt^m dans U 
ittitc,nous^pa(lâtnes le 6. Janvier 1 67^.^^ 
veut de Diu^où les Portugais ont une Vifi» 
le^Gptfutil y a quelques^annees^pillécpatr 
liesAixibes; Le vent Nord^ nous :£iik{* 
îàÉioAan^ & nous vîmes la tetire de Bâk 
çaim le dixième. ' On envoya clseiehqr 
dor Piiocd^ <^â^ur imtg conduii^f c^ît le 
^[KJ P6rt 



Poit de Bonbayc , quhinc pointe de jx>* 
cheiPqutiivanco ^us d aaqwnrt de beuë 
dans 1« mer îend extreisemem dai^^ 
rcux. Enfin les guides nous y meno^ 
i^nt heureuièment le ix. du mois ^ c^ 
un endroit admird>le9 où les rochers ne 
iônt à craindre que lors qu'on ne con-^ 
noift point le pays. Les Portugûs le 
:|K^(k>ient, &: ce fut en £iveur du ma* 
mge de rLi&me de Portugal avec kt 
Roy d'Àn^terre, qu'ils k coterenc 
Wtx Anglois : Grsderaiers y ont hèd une 
belle Foi tereflc , oîi celuv qui prefide 
pour eux dans les Indes oemeure ordi* 
liâîretmeim II y a un cotnmencemem 
rie Ville, & ks Anglois pour fàvorifer 
J^ét^siifiêuient du commerce > reçoivent 
tDis ceux qui veulent y aller^ fans di{^ 
«inâion de Religion ny de pays , les 
laidànl libass^ £c exempts de tous droita 
pendant l'cfpacede dix années. On noua 
^&voriËieattremement, &)c ne doute 
liaintque la Ligue cpii étoit s^rs enn^ 
la FranceiÔc l'Angleterre contrôla Uol^ 
ioade, neiutcauledccebontraiteiQenr. 
^hlous ' vîfincs dans le Port un grand VaiA 
êxiax Hollaiidois que les Anglqis a^toient 
-pris a» revenant de Perfe. i 

.^i i>ji que tK>us fômes à Bpd^aje onteti 

donna 
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dofina aviS'^qx Direâeitrs de Surace y 
oui ordonnefcncde ncms y rendre inodi^f . 
fatxment. Nous parciimes le ^o.^oê^. 
▼ierv & mouillâmes à la rade de Suraie, i 
k a. Février. Le feint Jean de Bâyaa^^ . 
ney étoît avec la Flûte de Mowfieur Guil- 
lo, tous deux de la Flote de Monfieur 
de la Haye > ilsalloient à S. Thcwné con- 
duire Monficur le Direâ^ur Balron , qui 
partit le 8. accompagné eiKore du S- 
Jacques , pour aller au (ecours de Mr. de 
k Haye, qui étoit aflicgé par l'année du 
Roy de<îoloonda, dans la Ville qu'il 
a voit prife. 

Je ficceul à mon retour de Perfe des. , 
Leitresde mon père ^^ ht CaréPrêtrc 5: 
fiti'appoita ^ il les avoi t la^'éesi M^ Petite - 
pour BW lesrendne, ét»mcfcligédîallor cixj . 
diligence è S. Thomo^ .poFterù M^de J^ . 
Haye des ordr^<fcFr<mcCj^ dSm. A étoir j 
venupârj:e«?r€t- ^ . .. ' ^ (. 

Dfequfi Ni feront parti, M. Qoq., a 
ton fc ptepftra au voyage de Pcrfqcwîi il dé- . , ^ 
Yoitallereaqualitéd'Ambail'adeur^quad « 
fon équipage fotpreft, il ^cmbarqûa,m:d- - 
grélcsbiutfôqm couroisnt que il Fk)ttc >ri 
Hollandaiiè ctoit le long de k cafte i&i.-^ 
comôîc le temps que je dcvjoisicnrir bn^ 
Compa|^ étoitplus quaccom|^y,}:ifc - -; 

lui 
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lui repreiètitaLdVftnt^ dépàtts'ài'fthnm 

pattftî4eSf)vaIy Icoa Février^ & je fûe» 
di(p3&y avec joye àqukcer Siuface , pour 
iati8£dr& inatcurioike. 



< ' > 



CHAPITRE XVm. 

D^ént de SsiTMê. 

M On dtScin étoit en quittant Su- 
rate, de vifiter toutes lcsVillc$^ 
que les Portugais oat le long de la Cô^ 
te jufqucs à Goa ^ pour paflèr cnfuitô 
dat^ le pays de Bengala, âc commç il 
e(ttou ours avantageux d'être iccoromai^ 
dé par des perfonnes démérite 9 je m'ad* 
drdîay au R. P. Ambroiiè de Prciiil- 
ly , Capucin , qui me donna une Let«^ 
trepour le P. Jouan de Fon&ca , Roj^eur 
du Collège des Jefuif^ de h Ville de 
Daman; où je devois alkâ*d^abord, pair 
laquelle il le fupplioit de me £i¥bnfer 
de ib rooomoianamons dtft» tel aoties 
cndioits que j'avois envie db votr^ 

Je pris coi^ de tcM^meTimiè, & 
partis de Sunoe le 3« Mars, dnm un. 

' petit 
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pemcarofiêtHiépar^Kbcetifs^ aocom^ 
pa^ ièuiemeoc de celuy i]m le con^ 
duifoit. Nous coucUknet prés dhme. 
imifon àùi mon guide trouva ce Tji^il 
hiy &lloit. Le lendcfiuûn nous ar^ 
rivâmes à Gandivi ^ & ouoy que j'euflc 
un pafiè-poit, ks Gardes firent qoek- 
mies difficulcez pour mes bardes : Le\ 
ôouveFueur plus équitable me les fit 
rendre, & je partis avant le jour, pour 
gagner de bonne heirrc le bord de la ri-: 
vieie de Daman , où mon gukle n^ lat{»'! 
ùé Je paflày cette rivière, & la LaiK^ 
Portueaife que je içavois , me lenw 

int dont radie, on me mena cbÈi&Skii| 
Indien» qui &ifeit ppc^Ktffioâ jdtr€3ici0 
tianifine. Se logent ks Voyageurs; St 
mffiibn ^oit de paille, & Pendmit ocr 
je devois çoud^er tout dcconvertv pour» 
mieux joâîr; de k inîdietir. Get^pai^ij 
me s'ofiRmjpoit à âireJderPeau 4e vh cKn 
Tary j^^ Sc it^mti&n étdrpiFochdxkrmm^ 
de ï« ViUe, 4(mt il feot direq^uelqu»? 
dM^ avkcic que de pttfièr à ce qui fto^ 
rcj^nle* >( '- ■■' "à^ 

lËlte fiit bitîe par ks^Bcmu^^ qm^ 
rpat ooefavée jufques à prcfent j'ai y a?l 
vingl&'}î^ilëi4^Swatea ^^emiitonuin^l 
tie»viagc d^ Goa : elle eft petite, matin 

forte 
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feite Se propre ; ks nuis en &nt droi* 
tes, on ne les paw point 9 afin de mar* 
cborplusooixHnodaiient pendant les plu^ 
^Sv ToQtet.Wmaiibn8 font bien bâties, 
8c les Scli^êsertrétHemenr parées, fur 
tout la I^roiflè âc la Chapelle de la Mi* 
ibriairde* Il yenaqaaoeautres, ddsje-» 
laites, des jacobins, des Âuffiiftins £c 
des BLccolets ; les habîtans àc Daman 
paâênt pour jes meilleurs Cavaliers de 
Plnde, ils ont une fois nefîfté à 40000. 
hommes, oiie le grand Mogol envoyai! 
pour les ajffieger. Oelt un Gouverne* 
tnem fort comiderable , & celuy <^i le 
mxfibdoit epiandj^ftw^ptlbit^MAn^ 
KortiubxkMeiidDnçtt» coufingermain; 
mais bAfiani du^ Vicevoy. L^ riviem 
péiflèau pied des murs de ia^ Ville, eUo 
cft bonne i^iand ks Va^èaux y ibnten^ 
trcsi,. & &M en a pery quelquefois, œ 
Ttài été <]uc dans des oebo ïdeit^ens rapi- - 
des, tpà kà entrâbair âla mer ^ quand 
on n'a pas la prévoyance de tes bien a(^ 
tacher* fiify aou\iae portéifdecâhôti 
de la mer à la Ville, & Ton voît1||r: 
PiuMKre cké du rivage , te F^t âe Saint 
Jet^ome, qui fort extrémcmem à ta de- 
fottfojde^Dsmaiy) lesRoitùgin^ 
plus que Je lefb des iMaccs i{à'ik pôfib* 

dent 
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dent en Orient, & il ri y a que des Sol- 
dats blancs dans la Garni(bn , le tethps 
ny la feveur n'ayant pu y faire entrer les 
Noiri. Le nonfibfeeft toujours dd qua- 
tre cens , indifpen&blement obligez d'y 
coucher toutes les nuits , 8c s'ils y man^ 
quent fanslapermiffion duGouyerneur, 
qui ne l'accorde que rarement , ils font 
privez de leur folde ce jour là, pour la 

Ercmicre fois, & caflèz (ans retour pour 
i fecondc. Le Gouverneur ne dépend 
point de ccluy de la Ville ; ils font trois 
ans dans ce poftê , comme par tous les 
autres Gouverncmens des Portugais. 

L^tir de .Daman eft extrêmement a* 
greable, 8cles principauîi habitansoi» 
des Aldca , oii ils vont paflcr le tcra|« 
de la récolte. ^ 

CHAPITRE XIX. 
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UN peu avant mon arrivée à Dii-' 
man , le Sieur Saint Jacques , fils 
dHin Médecin Français , fie uti autre- 
jeune hc»nme de notre mtion s'j^ ê*- 

"toicnt 
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tpiçnt marriez. Le dernier avoit époutc 
1^ iôeur oâtarde d'une Dame important 
te a nonjimj^c t)ona.Pctronilla delgCer-; 
da^ mariée en ieconde nopces à un Gen- 
tilhomme dé la pjxmiere aualité. Mon- 
fîciir Saint Jacques avoit cpoufé la fille 
de ce(Cte Dame qui s'appelloit Dona R0-5 
ik de Mcllo, dont le nom convenoic à 
fa jeunefle 6c à fà beauté. Çotpme j'a- 
vois entendu parler d'eux àSurgte, je 
^•ps; être oblige de les vifiter. Les Je- 
w\tç$ aûfquçls j'ctois rccomipandé me re- 
ir^nti extrêmement bien , & je vis le 
uycri^ur^ qui après dé g! andes hpn- 
qêtc^Jine propoià.dç.relter àDAraan, 
ou ;^l x^y aypif ,que des Médecins Gcn- 
ti(ls, (juin ont pour tous avantages que 

2uelques receptes, qu'ils font ieryir in- 
ifteremment à toutes fortes de maux. 
Jç.^emanday vtn peu de temps pour me 
déterminer , étant toujour^i occupé de 
cette ayi^ifé^de Vïpjfiigîi:; ; je^f^eprdes 
Jefïiites me confeilla d'accepter le party 
que le GoiHiejP»cur m'oûroit , m'aflurant 
qu'il contribuerait de (à part , autant qu'il 
luy /croit pôflible, à mon avançcmcnr^ 
, 1^ JcndqTfain je fus voir les Fr^nçoiç^ 
dgnfi.J'^ \>Wf\éy, qui me tçmçjgç^rçnt . 
bi;gucoup de joyc de mon arrivée : Je 

paflay 
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|wffiiy<îaek|tfc8heuiiôèiv€éctoi 8c)pdi-' 
dant qcrtîs me regalcrcnietfunecôlfetion 
qtfoTï appelkrôit en France* km -ghaïïcf 
fcftm , Monfieur faint Jacqtfcs de- 
manda à mon infçu â fk belle tneré la 
pcrmiQion de m'arrêter chez eux t & 
comme je me diftx>foî$ à les quitter , je 
vis apporter mes nardes , & il lallut me 
rendre aux emf>rtilèmem de €» é&àt 
François. 

- Comme on cftcirconfîteftchezles Por- 
tugais, pour ce qui regarde les femmes, 
je ne parlay point du tout de celles de 
ttics hôtes , mais le lendemain ils me 
propofcrem eux-mêtries de lesfikief , j'en 
fis quelqile di^ulté-, & pgjlày'tôutâc 
jour chez des malades podrfiej^aWI^ 
pas trop emprelfé. Gépcsndant je Kl 
ris à la fin dans leur appâj^ittért^, avec 
h liberté FmnçcMfe, qui heteitdéplut 
p>^. Elk« me fireàt quéititc de q[fe^ 
rions , la SeignoraPètîîortîHâftit celle qui 
s^ittacha le plus àm entiieteftii% & nous 
misâmes iSfne paitie de b ntfitcttfethMè^. 
Je k$ vis tous les jours qui ftîvirè*?| 
Pbf i^nilîâ toe témoigna<Jes bontteë*èr4- 
ordinairos : & quoyqu^eïle éttt%iénte^ 
wuf ans; i* luy reftoit ^m^ de ihià^ 
tnè^ poui" plaire. ËUâ av^ btailleifâ* 

xninh 



mn^hlc^ les tmits du vifikge regiuUçrs » 
,& pleins 4'iiigt;eniau ^ ks yeux v i&i Pd^ 
jprit doux & brillant , & l'humeur com» 
plaiiànte ; nous pallions tous tesibirsen* 
lanble. Se ym^ on ne s'eil moins en- 
nuyé que je fis pendant trois iemai^ 
nés. 

CHA.PITRE XX. 

De Trafor, 

J AOna ,Petr(Miina demeiirott ordi- 
■ \-J nainsmeat à Ti-appr , & n'ctoit à 
Daman que ; pour quelque temps , {ot% 
«oary P^tenooit avant Pâques» ôc elle 
me pria de vouloir fitii^ le voyage, qui 
n'étoitque de dix lieues ; j'y confentis 
:0|vec pki6r, 8c le Gouverneur de Da» 
^an me l'ayant permis, je partis avec 
Ipuce cette famille. Le Lundy de la fk^ 
maine Sainte nous couchâmesa Danou, 
dont le fils aine d&Dona Petrontlla étoit 
$6igneur ^ c'eft la qu'eft cette moatagne 
i^'pn appelle Pic de Dantw, p^x:equ'el* 
T^ e$ liante & ïsÀxt en forme de pam de 
iucFe : Se comme il n^y a point d'autre. 

ter- 
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terre élevée entre Baâàtn & Surate , elfe 
feit à faire connoître le pays à ceux qui 
abordent à cette côte ; il y a une petite 
rivière qui ne porte que des Barques. 

Nous trouvâmes le mary de Dona 
Pctronilla à Danou, ,aui me receutavec 
beaucoup d'honnêteté , & le Mercrcdy 
nous fumes à Trapor, ou Tarapour > 
ç*efl une petite Ville âtuée fur le bord 
de la mer , à moitié chemin de Daman & 
de Baflkim , die appartient aux Portu- 
gais > & a un Gouverneur qui relevé de 
celuy de Daman. , Les habitans en font 
riches, la rivière n'y porte que des Ba^;; 
tcaux 6c des Barques médiocres, qui 
n'y entrent qu'avec peine. 11 y a une^ 
Paix)illè, une Chapelle de là Mifericor- 
de, & une Eglife de Jacobins ; Taprés- 
midy du Vendredy Saint nous eûmes 
un Sermon fur la Paffion , dans lequel 
on fît plufîeure paufes, pour montrer au 
peuple tous les pointsde ces facrezmyfle- 
i>es. Les femmes font lêparces des hom- 
mes par une baluflradc cachée d un ri- 
deau ; mais fîon ne les voit pas, elles font 
entendre leurs cris , & les coups qu'el- 
les fe donnent toutes les fois que le Prc-^ 
dicateur dit quelque chofe qui excite à 
la compaflion. Cependant avec ces dou- 
leurs 
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leurs aflèélées, plufieurs abufent de la 
iàinteté de ces jours, en donnant lieu à 
4es avantures où la fegeflè n'a guère de 
part. La Proceflîon fortit après le Ser- 
mon , elle étoit précédée de pluûeiin 
l^enitens , ayant le vilàge couvert & le 
dœ nud^ qui fè foikttoient fî violem- 
ment que leur fang rejailliflbit partout 
4m ils paflbient. Les Bourgeois alloient 
«nfuite chacun un flambeau à la main^ 
& Ton portoit après les Prêties PImagç 
de Jefus-Chrift reprelenté tel qu'il ètoit 
à la defcente de la Croix, il étoit envi^ 
ronné d'une vingtaine de petits nègres , 
maiquez & armez de lances , qui a voient à 
l^r tête un Centurion précédé de tam- 
bours & de trompettes. Apres ^avoir 
fait le tour de la Ville , ils poferent le 
Crucifix dans leSepulchre, qu'on avoit 
préparé. Ces fortes de ceremorfîes, qui 
mfpircnt la dévotion parmy nous, avec 
une conduite plus réglée , font rire chez 
les Portugais j & j'avoue que j'eus de la 
peine à m'en empêcher. J'affiftay le Sa- 
mcdy à TOffice oùje ne vis rien de par- 
ticulier ; mais le Dimanche de Pâques, 
après avoir accompagné le tres^fâint Sa- 
O'ement , depuis l'Eglife des Jacobins 
jufques à la Paroiflej'entendis un Sermon 

k. Part. té qui 
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qui me parut fi extraordinaire, quejenfc 
pàax m'cmpêcher <Pen rapporter aueU 
iqdc chofe icy. Le Prcdicateur étant 
monté en chaire, fit kfignede la Croix, 
6c dit ; vous fçavez , Meflîeùrs , que le 
Sermon du jour de Pâques fe fait pour 
trois raifons : la première , pour fou*, 
haiter ks bonnes Fêtes aux Audifein^'. 
la féconde , pc«r leur demander les ceuft 
de Pâques : & la dermcrc pour ks faire 
rire. Pour fatisfkire au pi-eraîh- point, 
je vous fbuhaite de bons jours à tous: 
pour k fccofad., fi vous H^nvoyct des 
ceuft je ks prehdray : & pour le datiier, 
je vous diray que }c rencontray hkr le 
gros Grégoire y à qui je demaiïday ,-dis^ 
Inoy , voleur 5 feras-tu toû^rsr fc per- 
ïbnnage de Pilate à' la Paflîon ;■ tbut le 
monde fit alors un édat de rire, &PO- 
rateuT aefcendit , kiffiint à xiîacun h K- 
beité de fe retirer, femlcur donner feu- 
lement la benedidion. Je paflay l*s Fê- 
tes à Trapor, 5c maigre tous les cflorts 
iju'on fit pour m anêtcr davantage, je 
revins à Daman, comme je l*avt)is pro- 
inis m Gouverneur. 



CHA- 



CHAPITRE XXL 

» 

SOfta Petrotiaia mVek jmy«ré& 
connmflànoc du^Pete Jowan de S. 
el Sopcricur des TacoWos , gfvant 
*qœ d'alfer i Trapoi*, oCcHe tac àotmk 
xtïCorc une lettre pour rengager à tôt 
feryîr. Comme j^avois lâîflcmcîj hmtlcj 
âms fon'Gonvctit, ce fut li c^tie j alfey 
y*âfaord r le Pcrc trfy aricfta jiriqi^à ce 
^e je fiilfe ctably , ou que fmût dc^ 
meure aflez bng-temps pourtoirla VH^ 
îc,* fi je ne pouvois meTefoudre à y de* 
tneurer entièrement : J^y reftai ehviron 
ènainze jours , fit jiendatit ce temps lé 
Gouverneur mit tofut enuftée pour m'at- 
rêrer à Ùaman , & les haokans- s^étan^ 
joints à luy , Ton me fit des oflrcs fi avarti. 
tagcuiès^ que je ne pus honnêtement rc- 
fafef des penbnnes qui téthoignoient 
tant d'empreflèraem^our m'avoir. ^ 

Je qu ittay donc le Contrent pour pren^ 
dre une maifon eh mon particulier, tra- 
vaillant à ïûc faire des amis, avec qui il 

la % tae 
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me reftoit toujours aflcz de loifir peut 
me divertir, parce que h Vïifc n'eu: f«i 
grande, & qu'ainfi toutes mes viiîlcs fe 
pouvoient faire en j)eu de temps. Pen- 
dant les pi-etniers jours de mon établit 
fementj'eusl'bonneur d'être appelléchez 
une illultre Dame nommée la Senhom 
Francifca Pereim, pour uncfiennc petite 
fille qu'elle cheriflbittendrcmcnt, &qm 
étoit dangereufement malade. J'eus le 
bonheur de rcudîr dans cette aire , Se de- 
puis ce temps cette genereufë perlcnnC 
eut tîtnt de rcoonnoiflancefic de bonne vo- 
lonïcpour moy , quejcpuisafiîjrerqu'eU 
le aplus ccMitribuequepasun autre à ras 
fiiire refter à Daman auflî long-temps que 
ic fis. Néanmoins quelque cftime que 
les habitans de cette Ville euflènt poyr 
moy , mon naturel porté à voyager , paar 
acquérir tous les jours de nouvSles con- 
noiflances, en voyant continuellement 
quelque choie de nouveau, me£t refou- 
dre à quitter Daman. Je me fervispout 
cet eflètde l'occafion dck 
PortUMis cnvoyent tous i 
b^e. £.lle palla fur la fin 
à Daman pour retourner à 
commandée par Jofcph d 
le fut prête à fiiite voilo 
àcVm. 
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CHAPITRE XXII. 

D^fort de Daman^ 

TOus mes amis ayant cflâyé en vaîn 
de me retenir plus long-tDcmpsà 
Daman , je pris congé d eux , & m'enï- 
barquay fur une des Galiotesde laFlote 
le dernier de Tan 1673. ^ ^^^^ mîmes 
à la voile le premier de Janvier 1674; 
pour aller à Baçaim attendre le refte 
dtB G^fliotesqui n'étoient piascncoîre ve- 
nues de CamDaje. < 

Nous arrivâmes à Baçaim le lendemain 
après midy , j'allay à la Ville, où je 
trouvay le (îeur Seguineau Medecm 
Ffançois, qui étoit venu deMadagafcar 
dans le meihic Vasflèau qui m'avoitpor* 
té à Sumte >• Il s^ ctoit depuis peu éta* 
Wy & marié, & je rcccus de luy tou-» 
tes les honneftetez imaginables. 

I^ Ville de Baçaim efl: à 20. lieues 
au Midy de Daman ^ ôc eft auatre fois 
dIus gninde. Les Eglifcs y (ont rich^ 
& magnifiques , les mations tres-belles , 
les places grandes, & les nki&fârt droi- 

L ^ tes 
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tes & fort propres : les murailles n^en 
font pas fortes, maisia rmercr qui ks arro^ 
(e , & qui porte & contient feuremerit 
les plus grand$ V^iiflê^ux dam toutes 
làifons , attire le négoce dans œttc-Ville, 
& la rend tres<onC<lerdbte. 

L'on y trouve plus de Nobleflê qu^ 
Goa , d'où vient le Proverbe Portugaisi 
fida^Ds de ®fpfw., c'cft à dire GoittU 
homme de Baçaim ; les ^resd'alei^bQuf 
font i^rtiks & produiièoc du ris abao^ 
liamment. L'on voit dehors & t^fet 
pi&des Portes là fameufeEglife de /\^ 
Sffil9or4 d9 Tfffmifo^ qui ppréf ^voiriél^ 

loQg*temps cort&creç aux feuflès Divine* 
te2;,eft devenue un Tcnipîe^ où letlray 
Dieu i& iààré. Qàx h nau^iie Autel ett 
Tïmage roiracukufc^ la tres-fiiote Vierr 
:. L'on dit qu'un voleur voulant autres 
»iK preidre la richt twH'Oone qu'^I^ i| 
fur k tefte, iecachatiansi'Ëgiiiêy^quanë 
k$ portes futiciit fcnSiécs , tmima ftir 
l'Autel pour«aoG«t^f(3i!b ^^£Em\ i^f^ 
qu'alors h Couromie & ic ôciilese âe^ 
ivinrént immobiles , & qu'il fet pris en 
cet état lorfquc l'Eglife fat ouverte, 
JL*cndroit dtrftent de ilm^, où « 
fcelerat mok 2ppayé (on pouce , ' cft 
^BcM & écbamt, qbç Ton mok de loin 

que 
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que c'eft une étoille brillante > cette clar* 
te ^roit moins lors qu'on s*en approche^ 
& lî l'on vient à la toucher, on n'y re- 
marque plus rien^'extiaordiûaire* Les 
Gentils & les Maures, auffi bien que 
les Chrétiens , ^ font tqus les Jours des 
voeux en ce fàint lieu pour l'heureux 
fuccez de leurs ai&ires ; & icototne l'op 
j appc»te continuellement des ditandes^ 
il jr a des richefiès immenfo.. 

Nous ne reftâmes à Baçaim que p& 
ques au ieptiéme , que kvant ks ancres 
XKHis prîmes la route de Goa , où nous 
arrivâmes, le quatxiiTieme au foir. Je 
deic^disi terre le lo^lemain, 6c ayant 
ttxHivé des avantages confiderables dans 
cette grande Ville , dcMit i'ay dga parlé, 
jfy rcrayju{qucsenrannoBi676. Alors 
des ^iresextraordinairesquimefurviiv 
icnt, ne me permettant pas de reftet 
plus long-temps aux Indes, malgré Iq 
dcfîr gue j'avois de ccmtinucr mes voya- 
ges , il me fallut paitir pour retourner 
ep Europe. Je profitay de loccafion 
qui {h preienta d'un Galion Portugais» 
dans kquel je m'embarquay , ayant ob- 
tenu la peimiifion du ViceroyScduCa- 
pttaioe. 

L 4 CHA. 
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CHAPITRE XXIIL 

V 

LE 27. de Janvier 1676, le Vaiflea» 
nommé SanT^tdro de Ratel^ du port 
de plus de 1500. tonneaux , commandé 
par le fieur Simon de Soufa , partit de 
la Barre de Goa pour Lisbonne. AuiS- 
tot que nous fumes à la voile, le Capitaine 
me fît appcller , & me pria de vouloir 
prendre le foin de fbri équipage , pendant 
îc voyage , m'afîurant qu'il avoit refuie 
des Chirurgiens de fi Nation= qu'on luy 
avoit vcHiîu donner , & qu'il n*avoit pris 

Su'un Barbier pour le feigner & rafer , 
) confiant que je ne refuferois pas de 
prendie la peine de tout ce qui regardc- 
roit les malades.Cette propofition m'étoit 
trop a\nantagcufe pour ne la pas accepter^ 
je remerciay tres-numblement ccluy qui 
me la faifoit. Se des lors je fus confideré 
comme le Médecin du gênerai Sc de Pé-^ 
quipage. 

Le vent nous &vori{â jufques à la ligne 
équinoxiale, où nous fumes arreftez quel- 
ques 
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ques jours par les calmes, mais le vent 
s^étant remis au beau , nouseontinuârfes* 
nônr route heureufement jufques au 13. 
degré au Sud. Le vent devint alors 
inconllant ; mais comme il n'étoit pas- 
violent, nous ne laiflîons pas ni avancer' 
toujours. Nous paftâmcs beaucoup à;' 
VEû de l'Ifle Dauphine , Se fur la fin 
du mois de Mars, nous approchâmes de^ 
k hauteur duCap de Bonne Efperance, 
où nos Pilotes avoient déflèin d'aller re- 
connoître la terre , afin que leur cftime 
en fut plus Jufte de là en avant. Le 
irent qui étoit à l^ft, Scpareonfequent 
en j^upe , fe fortifia un peu pendant 
la lemaine Sainte , & il augmenta der 
telle forte le Merctiedy Saint , qu'on fiit 
obligé de quitter Poflice, pour feiTcr 
promptement les voiles , le vent ne nou^ 
permettant d'avoir que k feule Mifene àf 
jny-maft. L'agitation du Vaifleau é- 
toit grande , mais cependant nous allions 
toujouî-s, £c nous étions aflèz loin de la 
terre pour n'en point craindre les acci^ 
dens. Le matin dii Jeudy le vent chan* 
gca tout d'un coiip à YOSicû^ av^c tant 
de violence q«e nous doutâmes fi notre 
Vaifleau v pourroit refîijter. H fallut 
changer de route & obcïr au vent : &* 

L jr quoj^ 



auoy que nptrç Bâtiment fot fort bon» 
il y enti^ tant d'caa wek$ deux pom- 
pes }X)uvoiem à peine ui^'e|K)ur le vui^ 
4f£r. Ciccptu^ h;ibiks& les «aotns timides 
iitoientefikycz^n]iH;^apitfra4. heures de 
GWfHG, le ve^ ^ant reoiis à PEil a^ 
y^Q fi^oder^oo, o» reoMt le Cap fur 
h terre, que nous vitscs le matin du 
$amedy Saint (or Icç neuf heures pro« 
çlie le CâpdesËgijiilks» aàno^c&acrs 
ne voulurent pa$ de(cendre , parce que 
BOUS n'avions oeibm de rien. U &llut 
iious y arrefter cependant à caufe des 
firmes, jufquesaulendemaindesFeftes» 
^u'à l'aide d'un vent de Nond-Eft, noes 
doublâmes le Cap de Bonne ETperana: 
Çbw le voir, paice que noas nougétiom 
9>i$aii krge pour éviter de nouveaux csi^ 
9)es* Nous tixHivInaes ve^s cet endxoit; 
ks débris d'un Vaiâèau ^ que 1» de^mr 
te teropéte av«it appai^mment fait peiir, 
Se fur k nok on en découviit uft fuî 
tenoit une route oppo^ëe à k nâtre. Cgœ^ 
nie il eft toujours dangerwx de n^li- 
gpr quelque choie fiur la mer^ qos CSi^ 
ckiB firent imttre lésâmes en éw , œai» 
il parut il loin de nous à h pointe du 
jour, que ces pi^eautioos furent inutt^ 
les. 
^ Le 



Le Scorbifit cofimien^ ^és h mm^ 

quelqilâ fcfta qy'w prît d'en ^rrdter le 
fvo^eZy il ue ft palfeit gjçies de jours 
ou'oti ne je^ ^k^ icorps n 1^ m^. 
Les csktm & jpiffmei^ à cecie peine », 
& ^prcs 1^ av<»r f^ûûyçz, un vent heu- 
reux âous poulla vers leBrdGl, ou nous 
9viom ordre d nllef ^ Se nous en décou- 
yiimes la terre à Pendroit de la Baye de 
tous les Saints^ le ij^. .de May au ma^- 
tîn. DesPeicheurs qui nous virent, vin* 
reatafantmidyi nôtre bord 9 &Dousr&> 
{blûmes d'entrer dans le Port le même 
jÉmribitô lacondmce deces h<xomcij, qij 
pasfcrent oom &i^ perdre fur un banc 
deâblfi^oùiwrboDhcurfious ne toUchâr 
mcB Que kmœient. Un Vaiiljèau auffi 
gmuqne^ notre y avoii: &it naufrage 
fGoiaot k nuit 9 qii^k^es années aupa- 
jPtt^ant, ikoA qu'il & futiàavé que très- 
poi de perfbnnes, de {^us de mil le qui 
étoieïit dedans. Le jour qui nous favo- 
rîfeit , la douceur du temps, nôtre diligen- 
ce» &.plusŒiet0iECcdalabonjtéDivitke, 
110116 empêcnenem d?êtrebriiibu Nous 
siouiik>^i^aw8.dubsinc, £c ayant pa!& 
& k tmt à Tancre, nous enuâmcs le 
vingtième de May dans le Port, ficalla^ 

L 6 mes 
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mes iDouilk r (levant la Ville , qui por« 
te même ncm que la Baye , après avoir 
perdu vingt-cinq hommes depuis Goa 
jufqucs en ce lieu , y en ayant encore 
plus de trois cens fi fatiguez du Scorbut^ 
que pour peu que nouseuffions tardé en 
mer , ils aui oient infailliblement pery . 

C H A P I T RE XXIV. 

M&n arrivée au Brefil^ &/àdefcriptio». 

> 

PEndant le temps que j'ay ftjounié 
au Brefil , je liay araitie avec un 
Marchand Eipagnol d^origine, maisé* 
tably depuis long-temps dans cette cote. 
11 me procura beaucoup de bonnes ha» 
bitudes, &me rendit des fervices confia 
derables* Quoy que plulicurs paibo- 
nes ayent écrit du Brefil , je ne laiflèray 
pssd: dire icy brièvement ce que j'y ay 
i«craarqué. 

. Le Efe^ eft la cote Orientalede PA- 
merique , où les Portugais , qui en -ont 
fuit l'entière découverte, ont bati des Vil* 
fcs cju ils poflèdent tranquillement , aprés^ 
avoir vigoujieulèmcnt & long-temps rc-f 

fift 



DES Inde» Ôriektàles^^ 25^ 
fifté aux Hollandois. C'eft un pays fort 
agréable , lair y cft bon & tempéré par 
des pluycs fréquentes , qui modèrent Ics^ 
ardeurs du Sokil. Il y a quantité de 
finits qui cmiflênt dans les campagnes 
fans êtrc cultivez , comme les citrons , li- 
mons , oranges , ananas , bananes , gouja- 
ves 5 éc plufieurs autres. L'on y trouve * 
auffi du raifin , mais moins communé- 
ment qu'en Europe. 

Les cannes de lucre y viennent en tel- 
le abondance que leshabitansenferoient 
beaucoup davantage s'ils eroyoient en 
avoir le débit. C eft de là que l'on ti- 
re aufli cet excellent Tabac , qui fe fait 
diftittguer d'arvec celuy des autres lieux, 
& c'eft encore dans le Brefil que les me- 
lons d'eau, ou patequas font d'une bon- 
té extrawd inaire. L'ail & l'oignon n*y 
viennent point, & il eft inutile den fe- 
mer ; ceux qui en veulent le font venir 
de Portugal. 

Il y a beaucoup de cocos au Brefil^ 
moins gros que ceux des Indes Orienta- 
les, qui fervent k faite des boctes & des 
tabaquieres, parce qu'ils font fort épais ^ 
& parmy ceux-là on en trouve dé fi pe- 
tits , que chacun n^eft propre qu'à faire ua 
grain de Chapelet. 

On 



Oa ne tire point là du Tary des Co- 
cotiers pour en fiûiTB du fiiœBcde i'cau 
de vie, comme en Oiîent-, parce cpie les 
csmies produiTent ruffifammcm de Ton ^ 
Se qu'on y porte de meilleure eau ik vie 
de Lisbonne. 

CHAPITRE XXV, 

Smu du BreJS^ 

OVtte le bctts qui porte le nom âa 
pays, on y voit encore des arbran 
extraordinaires, entre kiiquels cft «elny 
qui diftille le baume, <^'oo appelle (k 
Pérou s l'on en &it de petits cornes pour 
ferrer les bijoux des Dames, qui pmU- 
lOent tout ce que l'on ficiet dédans* IJon 
ipecueiUe du bkd dans la partie Menditv^ 
nale de cette côte, mais les terres 4e la 
Baye àt tcms les Saines en font dépour- 
vues comme beaucoup d'tocics.Onefi dk 
4eux raiCmszla premiere^parce que b ter-4 
re n'y eft pas difpoféc : ôc l'autre , qui eft 
peutêtre bmeilkure,àciufed'iu^qiwni 
titceffroyaWe de fourmis ^ qui mangent 
k grain avtot qu'il puiik prendre rad^ 

ne« 






nc^ Qioy qu'on femc par tout du miU 
let & du ris, le Mandioc^ ou la farino 

3u'ûa eivfàit cil la nourriture ordinaire 
es Brefllicns > les François Pappelioit 
C^affkve, & 1^ Portugais Fmna de 7^49. 
La racine de Mandiocfe cultive com^ 
me les Bâtâtes , la coupant pai* morceaux, 
& renfoiiiflànt dam la terre, elledevicnt 
fort groflè; ù. couleur eft blanche: ôcfi 
Ton en mange avant qu'elle fbit pi-epa» 
rée , on court rifque de perdre la vie >* 
on luy ôte iâ qualité dangereufè en la 
mettant dans Teau » Scl'y laiilànt jufqu'à 
ce qu elle ibit par&itement aoiollie , on 
k tnre alors pour la &ire iêcher, h f^* 
iânt encore tremper Se &chcr de nou* 
veau, ôc teïtecant autant de fois qu'il eft 
Decefkire pour la dépouiller de ce qu'eU 
le a de mauvais, &: quand elk eft aînfi 
préparée on la redmt ea ârine groflè 
Gomme de la poudre à canon , elle tSt 
toujours peiance 2c prévue infipide , & 
caule des obftruâioos à ceux oui n'jr 
£>nt pas accoutumez. L'on fait de cette 
iàrine de petits gâteaux , qu on appelle 
TBejom^ ils font plus appetiflàns, mais 
leur qualité n'eft pas meilleure. 

Comme l'on apporte à la Baye du bled, 
du Rio de Janeiro^ 6c de la farine de 

Por. 
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Portugal, l'on n'y manque pas de paîn^ 
& il y eft feulement un peu plus cher^ 
L'on y trouve auffi abondamment de 
Phuilc, du vin, des toiles, des étoffes, 
ôc de toutes les autres chofes neœflàires 
à la vie , qu'on y fait venir d'Europe^ 
La viande , le gibier , 8c le poiflbn s'y 
trouvent communément , & Pon y don- 
ne à un prix fort médiocre les fruits & les 
confitures. Ce pays ne laiflc pas d'avoir 
fes incommoditez; il y a de certains pe- 
tits vers , dont je parferay dans le traité 
des maladies, qui fuit cette Relation , & 
des fourmis de plufieui-s fortes ; ceux 
dont la couleur en: rouge, 8ckgro{ïëur 
médiocre font répandus par tout, &cou-* 
vrent les campagnes , par desmonceaux, 
que l'on prendroit de loin pour de petits 
Villages. Les Villes n'en font pas exem- 
tes ; ces animaux y font une guerre per- 
pétuelle aux rats & aux fèrpens, & l^ 
grandeur des uns foccombe infaillible-* 
ment fous le nombre des autres^ 
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bms Indes Orientales. %^ 
CHAPITRE XXVI. 

Des habit am in Bre/â^ 

POur ne pas faire unediftinftionen- 
nuyeufe, je diray en peu de mots^ 
que les Brefîlbns originaires idolâtrent 
encore , & qu*il y a beaucoup de Sor- 
ciers parmy eux , ou qui paifent pour 
tels i ils font fuperftitieux , ils n'ont point 
de temples ny de feftcs particulières, & 
ils invoquent le Diable. Ils pcMtentle^ 
cheveux \xxm^ leui* teint eft ba&né ^ 
vont nuds, wio. braves , adr<^ts» & en- 
nemis irréconciliables de ceux qui les 
ont o&n&z. Leurs armes font des flè- 
ches, qui au lieu de fer ont des arreftes 
depokflbn: & fi quelqu»4ins ie fervent 
de fer , ce n'eft que depuis qu'ils fre- 
<^uentent les Européens. Ils (çavent cul- 
tiver la ten'e , & s'occupent ordinaire- 
ment à la chaifo & à la pefche : ilsman- 
gcm de toute forte de viande , fuppor- 
tent conftamment k faim , & ne font 
guercs de provifîon. Leur naturel les 
porte à la gi^e» gu^ils fo font conti- 
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nuellement. Quand ils prennent leori 
ennemis priiboniers, ils les engraiûènt^; 
les tuent publiquement, &le$ mangent 
avec gpç cruauté inoiiie. Us n^enterreot 
point leurs morts » ôc leur coutume eft 
de lesdevofer ,£xivem méiaes^nt quHk 
fbient expirez. Quand les maladies pa- 
toiflènt mortelles y ils métu ceux qui 
feu^^tjde peur qu'ils nemaîgrtilènti 
tiC pour nen rien perdre^ ils font (ècber 
h$ os&:le6t]^ng6ntfixfonpe4e bciiillie*- 
IxH'iquc nous les appelloQS cruels, ïlsré* 
pondent que nous tommes des impies^ 
de laiilèr mafiger nos amis & oos parens 
mK vers» daps le iêin de la terrc, pen-i 
daoi: quç iipus Iciu* pouvons donner iiqn 
Oe corps ppur lèpulture« 

, 1^ j'orrugai^ qui ^nt a» Bfcfîl ^ vÎp 
vent comme dans les autres lieux ou ils 
fpnt habituez* Ils ont bâty des Fores, 
fpnç 4a gt|ci-rq % <:eux ^ui ne leur veulent 
pas obéir, âci(Kiteaetai:denecrikindr& 
ny les Breiiiien^ , ny ceux d'Eure^ , qui 
voudroient les troubler. 

. Commç les ftroucbes Biefîltens a'4> 
pgi^net^t pas k$ Portugais qui ixscnbatt 
cintre k^r^^naiospar le fort delà guortc, 
ou p^r quelque uirpri£b , ks autres nç 
ibat pas moiofi dgonreuac quand iU les 

peu- 
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cuvent attraper, ôc au lieu d'une mort, 
ils^kur en Font (bufirir mille dans YdCchi 
yage, <:c qu ils peUVcnt éviter enfèfou* 
mer&int volcmtairement aux vainqueurs» 
ou fuyant en d^utres pays, quand ilsfom 
ks pms foibles. Les Portugais teigneux 
4'étei>dre leurs conquêtes , envoyent con* 
^nuellemem* des Partis contre les Bar* 
bares, Se fortifient ibigneufèment les li^ux 
dont ils ibnt maîtres. Lors qtte j^y écoî$ 
#n diibk outils sPéùMcnt avancez juiqu^ 
i plus de oo. lieues de la mer. Ils ùoM 
<bin d'inftruire les Refiliens qui vivent 
V^^^^Y tUK , libres w éfclaves dans lo 
Çhfiitîanifine, ^ il y en a même qui 
fim épavtSé des femmes de ce {kt^ bàtvr 
bait, q\jï pour être Waiîches 8c b^fiii» 
tes, 1^ laiflèntpas d'iavpirtioqjôifrsguet 
que cho(è defauvi^ge, qui les feitdiftin^i 
guer des autres. Le grand notnbi^d^ 
çlavcs que ks Portugais ont en-œ pays^ 
& la iTO^re ciwlle dont ite ks trâittm ,; 

ne leur donnant pas le neceflàire, M k» 
châtiant avec excez pour les moindres 
fautes, fait qu'il arrive ibuvent de grands 
defordrcs dans leurs Vilks 8c par les cam- 
pagnes. La plupart de ces captift font 
des Nègres qu'on amené d'Angola & de 
CjQmée'pour uavailler au fticre & au ta- 

bac^ 
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bac , on le? vend au marche comme des 
bêtlss, & ceux qui ont de grandes ter- 
res en achètent plufieurs centaines , qui 
font gouvernez par des Commis , fou- 
vent plus cruels que les Maîtres : d'au- 
tres qui n'ont pas de biens à cultiver lait 
fent la liberté à leurs captifij de travailler 
à ce qui leur plaît, moyennant certaine 
fomme qu' ils exigent d'eux tous les mois ^ 
ou toutes lés fèmaines. Le mauvais trai* 
tement que les uns reçoivent , & la taxe 
qu'on impofe aux autres , à kquelle ils 
ne peuvent pas toujours fâtisfaire , les 
oblige quelquefois à courir les champs, 
où ils Pillent tout ce qu'ils rencontrent, 
pour le venger des tourmens qu^on leur 
a feit foufïrir. S'il y a du danger- à 1* 
campagne , il ne s'en trouve pas moins' 
à aller de nuit par la Ville ; & qi^lquc 
foin que l'on ait de châtier feverement 
ceux que l'on peut prendre , les autres 
ne laillèntpasdecontmaer leurs bii^n* 
dagies. , - , , 
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CHAPITRE XXVU. 

De U faille & du Tort de la Baje de 
tous Us Saints. 

LA Baye de tous les Saints eftfîtuéç 
(bus le quinzième degré au Midy 
de la ligne i le Poit qui communique 
fon nom à la Ville , eft un des plus 
grands & des plus commodes de tout 
1 Océan : fl y a quelques bancs de fable 
à un dès côte? de l'entrée, que Ton peut 
éviter en prenant des Pilotes du pays , 
lors qu'on approche la côte. L'entrée 
& le fonds font prefque Eft & Oiieft^ 
Pon ne tourne que tres-pcu vers le Nord 
pour aller moiiilkr devant la Ville, & 

Juand on eft une fois^ entre les deux 
ï^ps. Von n'a plus rien à craindre, Oa 
peut jètter les ancres feurement par tout, 
& la Baye eft fi grande qu'elle pourroit 
contenir plufieurs milliers de Vaiflèaux. 
Elle eft environnée par tout de terrejt 
hautes , dont la veuë eft fort agréable, 
& plufieurs petites rivières s'y viennent 
perdre. L'on s'occupe fort à la Baye 

à la 
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à la pefche dç la B^Iaine » depuis }uisi 
ju^uesciiSepteralHie: Peu degensigooi' 
rent que ce poiÛbapmdigieuxiè prend 
avec un peth dard , atmcmé à Une fbite 
fiflçlle ; les PeTcheurs croiient datu des 
Batteâux , pour oWèrvcr quand là Bàlai- 
ne paroîtra i quand elle eïl blefl^ elle 
fuit, tant qu'elle eft en vie oa lâche 4a 
torde qfri tient fe dard , quand elle a 
perdu tout toù iàng elle meurt Se ïwtx 
fiir Peau ; Pon apptodie abrs , Se la 
matée étant haute on la tire a ' tèrrt 
pour ta dépecer. 'LV>tt bràkî dsM 
tout le Btcffl Phiîilc qui fe tire de 
ce poiflbn y ks Nègres Ôc les pâuvîiés 
gens en mangent la chair. ScPôn ** 
voit qtie raretiieitt des perfoûttfes riches 
s'en nourrir. 

Lors qtfon a avaticé dciwc lieufe dans 
« Port, Fon trouve la Ville qui ^tte 
îe même nom : les Vaî^ux moUrilent 
devant 'à utte ddmic lieue de teriie. Cet- 
te Ville eft à droit en entrant, elfe^ 
Âtuée fur ime haute montagne , dont elle 
occupe le haut 8c le bas, ce quiÊiit<iue 
h plupart de fes mes font en penchante 
Elle eft ta plus grande de celles que les 
Portugais pofledentàUBrefil , & lefîege 
du pi incipal Gouveraettr de Cette côte. 

Quoy 



Qioy qu'il n'ait pas d'autorité fur les 
autres il marche defant tous» & l'oft 
parloit , lors que j'y étois , que l'on y 
devcMt*cnwycr{ttn VÎ€c-royi aufliàbib- 
lu dans le BrefU, que celuy deGoal'eft 
aux Indes f l'on nttendoit ouffî un Eve- 

3ue pour remplir le Siège , qui vaquoit 
epuis {dufieurs années 9 &roncroypit 
que lorique te OcMivef nement lèroit 
cbat^ ÇA Vice-royauté ^ l'Ëgïiie deviens 
droit Meoropolimine. Il y a itn Parkv 
mefi|t y donc ht mUoit smùd ))ar toutt 
k côi«^ râmorifié n'en eft poàitam pai 
iQUt à (ait abfbluëy & l^sa^ties criminel-* 
ks^^nt refervéesiceiiiydeli&bonney 
auffi bien que les cautes^viles» dont 
les Ibmaaies pajfiènt tmllc livr^Si Cettt 
Ville e^ grande de peuplée^ Ibs ËglilèS 
y (om m^nîfiqlies, le Patois du Gou-» 
Tèmeur , ûûi occupe reâdr<Ht le plu# 
ékyé^ eft iiip^bç, k Parlement s ya& 
fitdble s toutes les maiibns en ibnt bien 
b&ties^ le CQmtfieite y attire «oute forte 
de Nations, ^ l'on y trouve des mar* 
chand^s d« loates ksfôrtes. 
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JE M içay il le libertin^ eft auffi 
erand par fout b Brefil qu'il Pç^ji 
la Baye de tous les Sainl3^» ou 1er 
femmes mêmes qui paâènt pour ^otr 

auelque vertu > ne foAt poini: j^:nq;>u)a 
e ^^mt loirs efcjav^» pour lo$ metot! 
en etsff de vendi?&*plufi cher- les içfamçs^ 
}datiiis qu^elks doonent , & ^oî^ p|irut 
dire que le vice y r^^nefouven^iOTiKnr^ 
Tous les ésQ^zxiqpn y ibntcooGdeiseZ;» tç. 
p^culieremenc Iqs François : laj^oo* 
fie qu'ils cayTent]». ^ jrqpd quçkw^ 
odieuK, & leur produit Q^yçx^^p^^ 
riblesi af)àirp3> spnfî ^oi^ Iç vçn^ R^ 
P<acçrople iuivaot.. 

Un jeune FraiKois» qui pnuiquoit I^ 
Medeçîoe au Brefîl , lutappelle |>ar une 
Dame pour traiter fa fillç qui étoitp4^ 
de ; comme elle étoit jeune , bien fàit^ 
Se riche, le Médecin n'épm'gna pas £e^, 
foins pourJagueririHX»nptjement^ il oit 
le bonheur (te plaire à la malade & à ia 

ipere^ 
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merc , de fente que la fâncé ét^ant rétablie 
on luy propofàde Pépoufèt*,8c lesNop- 
ces iè firent fans éclat. La foitune de ce 
jeune homme luy attira des ennemis , qui 
excitèrent un Gentilhomme , mary de la: 
iœur aînée de (a fem me à le &ire aflàiliner» 
luy reprefentant qu'il y avoit delà lâche- 
té à (buârir dans (a famille un jeune Chi- 
rurgien , qui ufùrpoit le nom de Méde- 
cin, 6c qui peut-être étoit hérétique. 
Cet homme qui avoit plus de richeflè$ 
Que de bon icns > fuivit les avis qu\>n luj" 
donna , Ce plaignant d'abord de la honte 
qu'il . rcccvoit , par une alliance fi mé- 
pri&ble ;& n'oubliant rien pour infpirer 
ib fentimens aux autres parcns : mais les 
ayant trouvez plus modérez que luy , il 
vmt à la Ville avec un tK)mbi*c de fes amîlj; 
anaquadenuicla maifonde fâ belle-fœiur 
& yiiiaflacraun jeune homme qu'ils pri- 
rent à la taille pour celuy qu'ils cher- 
choient, & qui s'étoit caché au premier 
bruit, fe retirant après cette belle exécu- 
tion. Le monde accoimit aux cris des 
femmes, ?c cette aétion paflànt auffi-tôt 
aux oreilles du Juge criminel, il envoya 
des Gardes chez le François pour empê- 
cher un fécond attentat , qu'on fat furie 
point d'entreprendre , quand le Gentil- 
//. Partie. M homme 
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homine Içut que le mdrt n^étok pa$'(bn 
beau frète. Pour éviter dçs fuites plùS 
ficheufes, il felkit quek François <|mt- 
tat le Brefîl , & il partît podr Lisbonne, 
après avoii- été gardé feignéufèipeht jtit 
qucs kfoh embarquement. J'ay Ççù de- 
puis, étiiiit à Lisbonne, qu'A tollicitoit 
un ordre du Prince pour y feire venir ft 
femme avec les éflèts qu'elle avoit an 
BrefiL 
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CHAPITRE XXJX. 

D^art Jtk Srtfil. 

LA grande Ftete qui part tous les a« 
de Lisbonne pour tout» les Villes 
daBre(ilarrivaaumois4ie|uin^ Lc^e* 
ncral alla au Rio de Jatieiro pour^efoorb 
ter les Vaifleaux qui y étoient envoyez^ 
& cependant ïioqs nous piçpàrâdies a 
partir îaiffi-tôt qu'il leroit de retour, et 
qui ne fut qu'à la fin du mois dlAôuâ)^ 
Comme noU^ étions cjîargez & pititsà 
feire voile, des que les Vailïèaux des der* 
niers venus furent pourvus de lafraîchit 
icmens, faous le vâoae& les ancres &fbrtîr 

* mes 
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fùès au iiotiibre de tttentc voiles , de la 
Baye de tous ks^ints^ le troîiicme 
Septembre au matin. Vingt-deux des 
Vaifleaux de nôtre Floie étoient pour 
Lilbonne , huit pour k Ville de Por- 
to. 

* Les vents comtfiencerem à noas tm^ 
verfcr dés le premier jour, & continue* 
ttnt à tKMis -être contmiree prés <t?un 
moi3 , en ibrte que nous ne pûmes dou« 
bler le Cap de làint Augultin qu^à ht 
fin de Septembre» -Les Vaifleaux ^^ 
ftinez pour Porto itant les meilicurg 
voiliefsdela Flote,'(cfepai^eî3emdcnou«^ 
dans PefpcFance d'arrivetiplùtoftenPoiu 
tugal, mais cette ftpaiiation leur coûta 
eher j 8c les Corlâires d'Alger en prirent 
deux, ainfi que nous Papi^rimes^ jiôtm 
arrivée à Lisbonne. 

*Le vent thangea à la hauteur du Cap 
de (àint Aaguftin , & nous fiit favorable, 
jufqUes à celle du Cap Vert. Ce fut 
à peu prés dans ce temps, que noas vî- 
mes en faflànt PHïe appeljée P^rnmd de 
2sfor$gna , du nom de celuy qui en fit ia: 
decouvéïte. Autrefois ceux qui *man-r 
quoient d'c«u , y alloient pour en fairfe , 
mais quelque) voyageurs y ayant laille des 
chiens, ces animaux y ont multiplié de 
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telle forte qu'ils l'ont rendue inaccellibl& 
Depuis les dix degrcz ou environ de la 
ligne, le vent changea encore, Se nous 
fut oppoic tout le rcfte du Voyage, 
mais comme il n'étoit pas violent, nous 
avancions toujours un peu , iufques à ce 
(Qu'une tempête épouvantable nous bat- 
tit fous le addeeré, où plufieurs Vaif 
féaux de notre Flotepadirent desmaft^ 
des vergues Se des voiles. En6n après 
avoir bien (mificrt, nous découvrîmes à 
VEÛVlùcTerceira^ qui appartient aux 
Portugais, oùleurRoyaéte^rdélone- 
tempfi. Se d'où on ne l'aurait pas tjre, 
ii l'on n'eût apprehendé que quelqu'un 
l'enlevât. Ce fut le vingt -ujiiérae de 
Novembre que c 
yeux; £cfi la fait 
nous nous y fui 
comme il n y a p 
Rades ne font pa; 
outre, &décou\ 
troifiéme l'I0e de 
laquelle nous pals 
Le lendemain to 
yeccnt leurs Chai 

des rafrakhiilèmcns , fans pourtant 
moiiiller l'ancre, afin d'être plus prefts 
à iàire voile , s'il fe levoit quelque orage. 
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ce quieftailèz ordinaife dans cette fàifbn. 
L'Ifle de fàint Mictel , la Terceira , 8c 
les adjacentes , font aiix Portugais , il s'y 
recucille-beaucoup debkd , dont la meil- 
leure partie fe traniporte en Portugal. 
Nos Chaloupes étant revenues le fbir du 
vingt-<{uatriémc nous pourfuivîmes na- 
rre route avec un ventNord-outt qui ne 
dura pas long- temps , fè changeant à 
TEft, èc puis au Sud, avec tant de for* 
ce 9 Que cette tempête me parut h plus 
cruelle de celles que j avois veuës. Elle 
dura dix jours avec une violence incon- 
cevable. Nôtre Vaiflcau s'ouvrit & fit 
eau de toutes parts , tout fèmbloit nous 
conduire à la mort, 6c quelque foin que 
nous priilions de faire du bruit le jour , 
& d^allutner des feux pendant k nuil , 
Tobicurité qui étoit prefqiie toujours 
^le. Scia grandeur de la tempête di£* 
perià tous les Vai0êaux , & le nâtre rei^ 
ta feul , après avoir perdu toutes les voi- 
les , à la referve évmc Mifene , que 
tout Pcquipage offrit par vceu i h très- 
(âinte Vierge , dont nous éprouvâmes 
vifiblement k proteâdon dans cette ren- 
contre. Nous étions dans un defor- 
dre qui ne fè peut exprimer , 8c les 
vagues hautes comme des montagnes 

M 3 paf- 



tyo Rbuatmi» tfitn Voyage 
ploient coatinuellcmem fou deffi» 
jsotœ Vai&au. Le jûur imfok tcspt* 
tes ces dhofet cii cjue^œ &çon ibpf»i* 
ts^t , mais» n0C0t trouble reidDiiMok 
la nuit» & nomctîoQStoôjQiiirsdanslai- 
teme d'uae moft cradle. Un nonvd 
flcckknt sKrhera de nc»j%0ttr]?€fyetmÊB9f 
te fie tremUo: ks pktsrbtrepkbk 

Nom avions des mafts de hw^ €c de 
tcrgoes, jpQur changerez cas de belbia, 
cda étoit ibrtemax attaché ait imlseti du 
pont. Se nPaEvoitp(»ntbcsiQlc cfepuia cptie 
ooHt étifios es tcKf : I^Bfd^sQwiao- 
ps écoôcot là-deflîis pofêe^ Pune dœs 
Faiitfie, &:Ia petite ctoèc pkiiifc dl^ ce>- 
clions qu on appcàtoit da Bsefiipoairfai 

fiHredcsrac&mettPeatuariiV lBioe4B^ 
étaient chine graodeuT^^ : 

k: roiidenient dn Vaiâèau étant foft grand 
-& zymt dxxvè tsam dû jmrs^ &s^Jco||bs 
' i|ut att^rbciem; toutes ^ dK>&a& Jmb» 
' firaxt ^^ &u}à tout fbmt le fficmiscamtt 
' 42la Nat»^, quenoos cràtxscs être la i^feiq 

prmioier duKT, qoe ces niaâs^ oes'irerip^ 
: Se csftfaatteaoordonnerent cxmcrelebocd: 

chacun tourna akvs fes vcetnt vers: lie 
'Ciei, en attendant le dM^rnicr moment. 

Comme ilpavottparmf isdiis^des:perfiiB- 

ncade4ti£remesNatkm3,& «|ue cteuatn 

fe 



T 



jfe |:daigm>it; ^ & moquoit le ^onn 

yDioQtété» & par k bonté Divâite ib 
ttmp& s'édbiick, k &>leir]^rut , li^ 






CHAPITRE XXX. 
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• 

IVréb ayoir réparé to^ les de((»% 
di^ que k tetnpétc avok caufé^ 
fiQiis cbange&mea pluâeurs fois de route 
pouî chercher lés autres Vai^aux^ma^ 
nos ibins étamimitiksy nous miines Iç 
Cap for la teife pwr gstgo^* le P<Mt de 
Lisbonne. 

. Le ùÀr de l'onzième P^^etnl»^ notr^ 
Si^tiiiçlk décxwvrk «n ^land Vaiilèau 
q[iii v^enoit à nçus, que nws apprc^iv 
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dames être un CorÊûre d'Alger, ce qui 
abli§^ nos Oiikm» à^ fiottiir^^) de- 
fcnfe, fi Vtm les attaquoit » la nuit qui 
^xTHil m nom pcnp^ F*^^ veconnoître 
ce Navire ; 8c comme il porta le fini iu£> 
qacs au jour» nous en Iknes de même 
pour témoigner p^us d'afiûrance. Nous 
ftftâmes en veuë jufques au lendknpin, 
8c chacun ayant travaillé defoncôté|)our 
s'approcher, nous reconnûmes quèc'e- 
loit un des Vaiâèaux^e la Flote^ >Iqus 
allâmes de compagnie le refle du jour, 
Se le lendemain i;. duD(»[>isnouAV^!i^ 
la terre de Portugal , ôc approchâmes 
iiir le&ir dé làBànade Lisbonôè» où 
nous ne pûmes entrer à cauiê que le yçnt 
devint ccffltrainc» Nous axnswies <fe- 
vant fans mouilleri^ancii^e , lereftcdela 
Flote rejoignit à nous le 14. excepte' deux 
vaîflcaux*, qui arrivetçnt quelques jours 
^prés, £cle 15^. au matio nous entrâmes 
iîçmeufemcntdamle Pori ar^rc^c.unç »ye 
iquil eft plus facile de &mir quç (ex- 
primer. Nous blâmes jmoiiillei* ksaa- 
ctes devant le Pakûs du Priwc, qméu>it 
monté fur une tcrraflè jjour nous voir en- 
trer^ pendant que le rivage étoit boïdé 
d'ui^ foule innombrable de pwpfc qiii 
iôJetonifoit notre arrivée pttrÊaacclaqaa- 
lions. CHÂ- 
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CHAPITRE XXXI. 

Dh P9rt Je Lidonrn. 

JE rcftay (îx mois à Lisbonne pour 
voit les beatitez de cette grande Vil- 
lé, j'et» Phonneur d*y voir Mon* 
IfeurFwre, premier Médecin delà Rei- 
lîe de Portugal, de qui cette Princellè, 
et tous les grands du Royaume avoient 
une eftime toute particulière ; il eut la 
T>ortté de nl'oflrir m maifoh , 8tjereccus 
'de JuydeS fervicesfi confidcrables , pe»* 
'd^nt mon fejour en cette Ville , que le 
feul moyen qui me refte pour les recon^ 
lîoître éft (Piavoikr ingenûn^nt que je 
ne puis le ftife dignement. 

V^ôy qu'il y aiîfe tourf Ids jours de» 
' Fra(n^oltô i Lisbonne, 8c que ceux qui 
' rfy ont pas éé en puîflènt âifèmem ap. 
^jprendre les pafticularitei: par une ina- 
nité de livi^ qui en traittent : j'efpere 
cependant qu'on rie trouvera pas mai*- 
Vais que j^n difeîcy un mot en pafiânt* 

LeTage, que les Poitugais appellent 
T/ye^, cftaflez fameux par fà grandeur, &c 
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par l'or qui fetrourc dans le fable fur Ic- 
ipicl il Toidt} il arrafe i^36min kxX^ 
Provinces , paflè au pied de la cekfare Vil- 
le de Lisbonne &. y forrap un de* plu$ 
beaux & des meilleurs Ports du monde. . 
n eft fiftiée cotte les treore- neuf & 
quarante degrez au Nord , cmî îe re<X)a- 
M8rdek»iipaFoneQ»(H3tilgEie^ qu os ^ 
le U Motf0M. C^iand on j^J^ la Barre , il 
6m prendre e^rde àde&tnK3c&^ikble qtaî 
3f iôncdu côte diiMidy .L'on trouve avans: 
qued'y ^rivei' k Villç 8c le Fort4eCaP 
irais; cettePlaceefl: à-cinq liofcësdclift- 
4)onne;Jbil'n gardée ,& a un Portoir il«otre 
de grancbVatilcaux^naaisquio'y pcîiveiar 
«tter ièurement, quand les vent^d'Oiidt 
•Ac dcSud-<Hirftfeu63e0r« CaicatscAiia 
'Marquifat dont un des plus gcand^i» 
îgneurs du Royaume pori^ le nqm. L'oe. 
rencontre imtpcdiatementapiîéscettePlir 
ce, feBarredont le paff^ecftdaogcyneux, 
lie oùiln t ft pas rare de voir perdi^e dcsDO^ 
jrircs, xpjaod cm néglige de fwcndre ào$ 
JPilot-es-dti pays. Un peu après à dem^ 
lieues deCafcais il y a deuxFortcreflèB, 
jdom l'une eft bâtie fm* des Pilotk ^ aa 
milieu de la rivière, elle s'appclk à Tir/r 
irf? Bi>f^ ;& Paurre eft le Fort de S- Gian» 
&ix liant Juliaix ; ces Places <c»ît bicn^at^ 

dccs^ 



liées, & c'^cfitif çltes&foosiaportôç 

miÇÉi tous licf Bàtiin^ns^i ypi^ a JL,i(^ 
^oqne, m qui cp lortfiy^ A moitié 
chemin de là I la ViÙCj,' o^i y^rja^^ 
de Belem ou Bethléem hkk dans la rWie- 
i«,-<jui éft ctwte^nr cer^ndwïit -, ecM» 
Place n'eft pas moins bien gard& que 
les antres^ i|: Jfjnj yaçi^r 4^^ CoHimis 
qui vifitent tous les Vaiflèaux fbitam du 
Port, pour vm M$^ eH ont le congé. 
Prés de cette Tour cft un grand Bourg 

l«fiB;adg^^r$deïnifirc^d€îpêc^ 0k 
hmn pPUple , èiVon y t^ci^vetmiçe ^gn;^ 
4o>rfrajd?ifeaap$. Jl y a un ÇQûvept ^ 
JfelfxiiKJifls , .ipi cft \Jm dês^ ^ ran^ 
^€^9^49 |*^ySi il ^ pc«^acié à Jr Cj. 

jpduniqœ .ce ijcam j«^ JBp^i^ Qc 41% Tputy 
il fiic, j»j|ti:cfeisionQtc p^r d|e Reqr Ppip 
^Mamid, fwi k r^pe du^i^l <ia4^ 
jCQiivric le$ Indçs Qriefltg^^, J'oiï^y^ 

M^ dt^.Roy$§cR^iiïe.§deP<wtggaÛ ; 
. J>e l'autre .€%é,d^ 1^ m^^ vj^ 
rvis de Bethléem il yAUftegi:a«3yci^npai^li 
jm ks Vaiflèaux <\^i viennent <fe ^oc j- 

que pays jfcH^çQW»?. dp.pçfte>.dcbî^'QHÇ^^ 
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leurs thafdiandîfespbilt'y^kîrcqatira^ 
taine. Depuis Bethléem nHqucs à b 
Vilie on trouve grand ftomwc de belles 
maifôns, qnt rendent Icntrêe delà rir 
vicrc fort agttable. - 

CHAPITRE XXXH- 

X>i Ushmfé. 



L 



Isbonne cft Ta Cbur dcj^ Rô» ât 
Pèrtugal , c'eft une éc^ plufr%eUe$ 
& des plus ricbes ViHes de MEjùrDpc^ 
on y trouve tout ce cjueles pays étfatii^ 
gers ont de plus précieux. Elfe a ïèpl 
inont^nes dans Penceime de Ib^caivailk 
jes / mr ftine de fes môtttagnÈS eft k 
Château : îl y a quantité de bettes E|lî^ 
»fcs & bien fondées. CcHe des Jact&iiiis 
çft remarquable à caufe d^uneChapeild» 
JEur PAutd de laquelle eft un grand Cni»- 
' éûx en relief enferme d'une grille àc 
fer, le tres-feint Sacrement y eft toujouFs 
cxpofédanslaplayeduoôté^ Ôcronvoit 
fix cierges de cire blanche &fept hxnpe& 
brûlercontinuellement devant. La Cha- 
pelle de la Cathédrale où le Êum Sacre- 
ment 



ment repoiè tSk auâid'une magnificeocc 
e^itraordinaire. 

L'on ffai-de dans le Qmvent 'appdlé . 
k Madirede Deos ^ un Suaire de N.S.J.Q 
cette precieufe relique eft montrceau pu« 
blic, Taprés midy du Vendredy Saint. 

Lxs r ucs de Li^oon ne loot fî>rt md^ 
il n'y a que celles qui CHit été bâties de- 
puis peu où des Carrofiès pufflent aller» 
& c^eft peut-être pour cela que les lit- 
tieres (ont beaucoup plus en ufage. 

Le Palais Royal eft fur le bord de la 
fivierc, & tout auprès eft h maifbn du 
Prinœ^ CHii ne l'a p<»m encore quittée» 
pai^ qu'il ne peut occuper lePalais W'en 
prenant k titre de Roy , queibntrerp 
porte encore , tout captif qu'il eft dans 
ieCh&teaudeCintbra, à quatre ou cinq 
lieues de Ltibonne. DevamcePalaiseft 
J^srandePlaceRoyale, ^pellceTV^fr» 
doFéic^^ où ie font ix'dinairemeut ksoouiw 
fè$ de bagqes & de taureaux. 

Il y a dans Lisbonne plufieurs autres 

g*anaes places , de très-belles maifôns, 
: quantité de fontaines , qui ne fervent 
ms moins à l'embelliflêment de la vil- 
le, qu'à la comiiKxlité des habkans. Les 
Portu^is évitent, autant qu'ils peuvent, 
h France pour les habillemens, leurs 

fem. 
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mes de la première quali^vciitievi^jç 
jdéoobvcn^lesâmitscM^d^votlQii^ îoass 
tUes garent bien lemlçvcyqoîwiikar 

CHAPITRE PERNIER, 

Ayant vGBtot^iXj avoir <je plus 
temxtcpskk à L^bonnc, jeoa'enir 
hlrqmy fur tm Vaiâbau ^e&ycmai^^t 
pttQÎr pour France; jnmfi moiiiUâtDQs 
lt$ ancres le ia. Juillet il5^5?. 4e\!^« ia 
Tour de Bctem poory fe«e ycrirnôtije 
4X>f)ge, Sckkoi&niiamQOUsIbrtîaifisca 
pleine mer ; eiais te vènt éfâim devenu 
4X|0ti'airê & violent k niait Sùk'fsmt , nô- 
tre maft de Mifeoe & fendit , tn fc^te 
qu'il felbt r^dKr.poiHf fe^ racc^tûmo*- 
den Notus ancrâmes le lendemain ^lu 
petit Port de Gafoifs, où j^ay à tc«e 
avec le fieur du Caflè Baycmncôs , av« 
qui j'avois dga lie amitié : nous y rcfti* 
mes jufques au vinsf •huitième , qu'il fe 
&llut icmbuiluerpourffi mfttre.cn mer. 



DES Indes Orientales. ^27^ 
Le vent continuant à nous être contrai- 
re , îl nous faUut aller fort au larges ik>us 
iioublâmes le Cap de Finifterre le qua- 
trième d'Aouft , & nous côtoyâmes les 
terres d'Efpagne jufqiœs au quinzième , 
que celles de France , parurent , & en 
même temps un Vaiflèau qui vcnoit fur 
nous. Comme nous n'étions que vingt- 
cinq hommes & que nous rfavions que 
fix petites pièces de canon , nous chan- 
geâmes de route j mais en fuyant ccluy- 
fa , nous en appercûmes un autre ^ qui 
fit que nous reprîmes nôtre chemin, & 
courûmes fur terre àdeflèind*yéchouer> 
fi nous étions preflèz. Nous payâmes 
la nuit dans desapprehenfions continuel- 
les , & le jour ayant paru nous ne vîmes 
plus qu'un des Vailkaux : nous appro- 
châmes al<M^ de la Barre de Bayonne^ 
qui eft tres-dangercufe/ cependant nous 
entrâmes heurcufement dans la rivière. 
Ainfi après tam de périls & de fouffia»- 
ees que traîne toujours après foy un long 
Voyage , j'eus la fatisf^ion ae mettre 
pied à teneen France ^k feiziéme d'Aouit 
1677. 
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CHAPITRE t. 




E vmni&oientcft le premier 

des maux oui amveitf à 

ceux quis'emoarqueiiti itdb 

caale pu* k mouvement dm 

Icau, 8cpar hûrâlédekmer. 

Ce mal pour être commun, n'eft pas 

Toujours fans danger /fzy quelauefois veu 

des peribnnesen être fi fatiguées , qu'il y 

avoic 



21S4 Traite' des Maladies 

mvoîtàcniindicpoiirkur vie, ficcfao* 
Uts <fn pcndaitt un vcq^igc àc trcà 
IDok &; demy, ne s'en pou voknt gaian- 
ttt* qu'en fardant OHidnneUcment le lit. 
Pour éviter levomii&ment, il fera bon 
deiè purger avant uue de s'embarquer ^ 
particulièreme n t fi 1 on s'eft adonne à la 
(débauche. L'op peut en diminuer la vi» 
knce fi l'on eft déjà fur mer, en gandait 
le repos y & fètenant entre ksponts , petw 
dant les f^'emiers jours du voyage , fans 
smntant s'at^mr deboire&demai^er 
a l'ordinaire, quand même on devroitle 
sendre auffi-tot, parce que l'on eft bien 
moins fatigué en vomillgnt , leftomac 
étant plein, que lors c^'étant vuide^â 
fiût d'mmiles cfiorts^ iqui peuvent quçt 
quefois cauiêr de ti^esrdaqgpeuies be« 
morragies. 

Uon doit miiS dans Iciseommenoemcns 
le nourrir, s'il le peut, de viande de bw 
fiic, & de ftdledigcfliMj., boire peu oç 
vin ,& ieprivcrcnticrciwnt d'eau4& vie, 
rcxpcriencc fei&nt voir qu elle nuii; besofr^ 
coup damcesoccafîons, bienloind'yap^ 
porta du ibulagpmiCût. . 
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[ CHAPITRE IL 

: *Du Scorbm (m mal de terre. 

*■ 

LE Scorbut , auc tios Marinkrs a- 
pcUcnt mal de terre, cft le plus 
cruel de ceux qui affligent les Voya- 
geurs , il efl contagieux 9 &celuy^ui fè 
contrée en mer nefe guérit jainais que 
fortetre. 

Les cau^ ordinaires de tsette maladie 
font, Pair fècfic brûlant de la mer, les 
alimensfàlez, & par confetjuent de mau- 
vais fuc , le chagrin qui fuit prévue 
toujours ceux qui i<mt dans de longes 
routes 9 la foif aue Ton fbufTre aflez Tou- 
VCiit, lorilque n>n a phis de befbin de 
boire. Se le peu defbmquelesMattlots: 
ont de fè tenir propres. 

Les officiers & les autres peribnnes de 
quelque autorité, font moins^fijjettcs àco 
mal que le (commun des gens de mer , 
parce qu^elks fe nourriifem de n^ilîcu- 
res viandes , Se ont plus de foin Se de 
moyen de clunger fouvent de linge. 

Le Scorbut commence prefque tou- 

joui^ 
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286 TuAiTE? DES Malai>ii:s 
jours à paroîne aux gencives , qui dc- 
iFÎennem enflées ^ noii;es^, 6c puantes, 
en forte que non feulement il y faut fai- 
re de profondes -incifions, mails enco- 
re en ôter fou vrnt une quantité confidera- 
ble de trliair baveufe & corrompue, & 
déchaufîèr fi fort les dents , que l'on les 
voit toutes treinHer'& quelquefois tom- 
Jbcr. 

Ce mal fc feît encore voir , par des 
noirceurs qui viennent aux bras, ^ux^m- 
bes , 8c aux cuiflès , Scenfin par tout te 
corps, for quoi il faut remarquer que la 
mabdieeft d'autant plus dtmgereufei^ue 
ces tâches font plus étendues Se plœap- 
j>rochantcs du cœur . 

Cette cormptidn des gencives 'Sc'dés 
mitres parties, ^précédée, oudu^toins* 
ïmmcaiatemcnt accôiripagnee de éé* 
goûts, laflîtucks, dteftilknces , Kvîko^, 
pcs, dodcurs de iîête,'rfôsl!)rfts«C!éêS' 
jambes, flux de ventre, mais ratémértt 
de ficvfc apparente , le poux ne mar- 
quant prefque jamais que peu ou point 
d émotion. 

ïx ftng devenu terreftre 6c grofficr , 
par les raflons qtje j'ay cy*dcvaht ditei, 
ne pouvant plus librement circulerdans 
les petits vaillêaux, qui font répandus 

dans 
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dans les geûcivâs,, daiis les cxtrcanitez » 
8c dans toute k peau; commence i s'y 
arretei- , & ces pmtics ne toocvant plus 
d'e^rit^,, il n?éu: pas ibipicnant qœ k 
corruption $?y mette » d où procecfcnc 
les tuipeurs ic les noirceurs ,, iSc a:pro^ 
portion que cette corruption Vaû^en- 
te & s'approche du icemre, la cm:tila«' 
tion yenam à étreempêchée dans lesphis 
grands vaiâèaux s IVm voit croître la 
violence des aa^ideas^, particulietxsment 




ne mort précfasdiie. 

Pour ériter ^ tnal, qui defbtç les 
êqui]:)aees , ies Officiers d'Un ¥aiâèau 
d^^Iodqi^tls B^embonioeii^ picn. 
dre garde de ne recevoir .qoc deix)nnesj 
vituaiiies, &: non pas du bifctiit moifî 
&: des viandes cormmpaës^ ce qu^Is ne 
font pourtantpas pour n'ofercontscdire à 
oeux qui lesrfourniflcnt, ou pourépafgnet* 
quelque chofe 9 fieuK même le&achecent. 

Ils doivent auffi àvok ioin lorfi|u'ils 
font en mer, de tenir leur Vaifièsuibîen 
net,, le ikiiânt bsûayer &: lâvo* cous ks 
jours avec de l'eau &léc, l?arrofcnr& 
le parfumant auffi deux ou trois 'fois la 
&maine, avec de £bit vinaigre, pour 

puri- 
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purifier Pair & le rendre plus fubtiL ' 

Les particuliers doivent , s'il leur (^ 
poflîble , faire provificm de jus de citron, 
ac verjus , rdlolis, confitures, £t finht 
fccs, particulièrement de pruncaux,s^ab. 
ilenir autant que faire fe pourra , d*aU- 
snensg^itcz, dechair&dejpoiflbn, s'ils 
ne font frais , ou bien défalez i mai^er 
tbuvez din-is , de lorge , du gruau avec 
des pruneaux 8c de laToiiillie ; boire de 
bon vin bien trempé , 6c ne point en- 
durer de fbif, fi fiùre fe peut, chai^ 
de lii^, & laver tics-âuvettt là b^ 
che & te corps , pour enÔQer l'cM^iire oui 
8 engendre aifement lodgtie Von w& 
beaucoup , & qui empêchant la tranTpim* 
tion, ne contribue pas peu i laptoauc* 
tkm du Scorbut. 

Mais fi Ton en efi: déjà attaqué^^(6c 
qu'il paroifle aux gendves pai* quelque 
légère noirceui*, il ne fiqt rien nc^l- 
ger, parce que ce mal&itde^tresWid» 
progrès en peu de t^mpé ; u icra bon^ 
fi l'on abonde en &ngy d?en tirer dV 
bord deux petites paletcs , pour luy don* 
ner plu» de facilite de circuler, fins tou- 
tefois âter les forces , dont on a pour' 
lois un très grand befbin , 1 pn pourra 
cnfuiteic purger, laifiànt quelques jours 

en- 
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entre ces deux remèdes. Leslavemens 
fearoiçnt d'un grand ftcours, fi l'on en 
pouvoit prendre fréquemment, mais ce- 
la n'eft giieres pc^ble fur mer , où Ton 
ménage trop l'eau, pour l'employer à 
cet uuge. 

U faut enfyice prendre du ius de ci- 
tron ou du vinaigre, avec du {èl, 6c 
s en laver foigneufement la bouche , frot- 
tant les gencives aflèz fcMt pour en tirer à 
chague fois le fang groflier qui y efl: arrête. 

Si le mal (ê fait voir par des lividitez 
des bi'as % des ^^bcs , Se (ks cuiilçs « il 
les feut fouvent laver avec de l'eau de 
mer, chaude, & les frotter aflèz rude- 
ment pour exciter une légère douleur, 
il eft aufli très-utile de les étuver avec 
du fâng de Mar (bin,Iorfque l'on en prends 
l'expérience ayant fait voir qu'il a une 

{propriété particulière, pour . empêcher 
e progrez de ce mal , qujl efl: tout ce 
qu'on peut efpercr tandis qu'on efl: en 
fùcv , n'étant pas poflible de le cuerir 
parfaitement que fur la tene , , ou tous 
.ceux qui ont le bonheur d'arriver, recou- 
vreiu in&illiblement la fanté^n peu de 
temps. Se prefque fans le fêcoursdes 
remèdes , pourveu qu'il leur refb aflez 
de force & de vigueur pour fupporiter 
//.Partit. N les 
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ks fyttcopes, Scautresacddensvîolens, 
qoe leur caafe kchangemem d'air. 

Enfin {î«ialgré les remèdes, le mal 
augmente, 6c fi le coeur eft déjà infeâé 
par les vapeurs mali^ses , qui luy font 
envoyées des parties ou eft la corruption, 
il faut (e fervir des cordiaux de toutes 
ibrtes , dont on ne manque pas de Çsire 
provifion, lors que Ton va en de Icmgs 
voyages; maïs fur tout , d abord qu'on 
^apper^oit duSoorbut il&ut entièrement 
g'a^ftenir des légumes groffiers, ne man- 
ger rien de fiile, & fi^Pon n*a ny chair 
ny poiilbn &ais, ne iè noorrii* pendant 
§e mte dtt voyage que de ris, d'oiçc, 
& de gruau , & je puis afltirer que ce 
ffegtme de vivre <A feul fuffifant , avec 
•R peu <le bon vin bien trempé, pour 
«Tféter kirours du mal, ce que tousks 
4méh300c ctiSsmhlc ne içauroié^ &ifç, 
ïi 1\mi 4ie tf^aMkiem ^aJimens^û^ de 
Mauvais fttc. 

^dft^vantiigeux aux malades de àcC- 
«end^ tdrredafB ùn'pa^'çiiaud,t>u dans 
ia ûA&m de IPË/té^ &;s^arnvdttucDi^ 
itraire que le Vàifleau moiifflit'dansun 
«Hftdroit Jolk -8 fit frerid /il feuckoitflcs 
^Bnfeiwer "fc ^Ics tenir bien ciliaudeQient, 
farce que la Éidur aide Ibrt à leur ^oe- 

ri- 



irîfi>n s kmsàh doit d'aiUeMi's prcfqup 
^îQ cotîfitkr dao^ k Wn regit^e , ne 
Jetir donnant que ^ vkoiksi&boarue 
& de facile digeftion. 

Ileft utile, JQrfqu'ik camraeocem à 
fe rétablir, dclcsfctgoer, purgpt^, hair 

f no: dans Teau ticde, & leur donner des 
Lvetneii&^ cjua kor profitent prelq^e iur 
UfiCquetout lerefte. 



CHAPITRE m. 

CEax des nôtres Jtjui aiqioient le 
vin, nW trojTam pas «dans l'Wc 
Da^iphinc; isà&ncm laats débaudies a^ 
¥€€ de Peau de vie, ce qui joint aux 
c^ialeurs du climat Se aux frequens vor 
|sages qu'ils feiibicntxkns rUle > échauf- 
fant la bile, produifoit enfuite les vioir 
fentes cdiques dont ilsçtoâentiifouvent 
attaquez^ & <jac<xsœi qutvivoient^ 
^tircment ne ceâêntoiem queraicnatent, 
«I jbibletheot 
r. Ces coKquos £bnt do celles rqaoa ap^ 
pdle en France , de Poitou , dits àoicnt: 
âccompEignéesi de ^evne . grande al^- 

^ N X __ ra- 
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ration , épreinte , Se quelquefois difficulté 
d'uriner. La violence des doukurs cai^ 
foit (buvent des convulfîons Scdespara- 
Iv&s en diverfcs parties du corps , qui 
auroimt même quelquefois long-temps, 
après que la colique avodc cefld 

Pour la jguerifbn de ce fâcheux mal , 
l'on faiCbit bnireufement les (àîgnées du 
pied, Ton employoit aiecun pareil fuc- 
cez les lavemens anodins , les fomenta- 
tions , lèsdemy-bains tiedes ,& les pitûh;)^ 
de laudanum , ftns lefijudles les mal^ 
des n'avoient prclîjue jamais de repos» 
Mais comme les humeurs étoient forte* 
ment enracinées dans les tunique d^ 
inteftihs, les remèdes ^lus efficaces nç 
fcifoient qu'irriter le nnal , 8c il fàlloit 



ine les pouvoir fèurement mettre cnuC^ 
ge tant que les douleurs fè &ii0iei^ 

. Les Nègres qui ne font pas fi inc^^»s 
modes deTachakpr qu^^esn^rs^gui 
font les vo}^ges s^rec bien oioioMic ipif 
tigwe, & qui n'ayant ppÎQtid'ffl^rp/ewi 
.deryie queoelle que iK?usJfegr^ç»nôK?i^ 

rfen^ beuroient que rat€ii9$nt;rM feîfft 
petite quantité, n'ctoiaupa§fcf^jei&'5«^ 

co- 
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coliq^ues que les Fi-ançois, ôc enctoicnt 
guens avec plus de facilité* 

CHAPITRE IV. 

De la maladie Vénérienne en Pljle 
Datqfhine. 

CEtte maladie & totis (es fympto- 
mcs n'étoient pas moins communs 
parmy les François que chez les Nègres, 
les uns .& les autres étant également dé- 
bauchez. Les nôtres fe failoient guérir 
par ]es Chirurgiens de: la Compiagnie a- 
vcc les remèdes ordinaires. . 

Les Nègres ne font point de cas des 
precurfeurs de ce mal , que je ne nom^ 
me pas :pour mibn ^ 8c ils ne longent à 
fe faire traiter que quand ils font tout-à-r 
fiiit infeârez , & qu'il n'y a plus lieu de 
dHïcrer. i ^ 

Le mercure , l'esquinè 8c le guajac 
leur font mcontlus. Si le mal cft itcenr^ 
îh- n'ufent que de purgatiom, 8c s^ci* 
fent à/uer ; êc s^ii^ft mvtteré, iùs applii. 
c|ueÀc un fer rouge, vdiez grand pour 
bfûler la pla^ite des pieds 8c y £ureimç 

N*3 pro- 
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profonde efcarre , kquelîe étam tombée 
ils laiflènt fupiïrcr les ukeies pendant 
trente ou quarante jours , gardans cepen- 
dtmt une très exaâe diète, écpretenoci^ 
par ce moyen évacuer toute l'humeur 
veroliqae éc Art parfaitement guéris ,• 
mais comme ces Infulaireç font fort iii- 
temperans , l'on ne peut (çavoir au 
vray s'ils font parfaitement guéris , par 
Vufage de ce cruel remède. 



i^.-:*^^ 
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CHAPITRE V. 

Des Maladies des Indes , & première^ 
mem des fièvres. 

LEs Fièvres malignes font rares dan* 
les Indes, les mnples corttinuës y 
font plus fréquentes, entre les intermit- 
tentes les tierces de douUea tierces font 
les plus communes jj kur guerifon^eft 
dîâkile, Se prefq^ jamais elles ne font 
ût^ dacuger. 

Les Médecins GentâS) quePonap-^ 
pelle, Paiidite^» font gens (ànsétwk, 
iàns fcienoe te &ns aucune Inmiere de 
rànatomie, ^a\mt pour toute connoifl 

iàn- 
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ïance , qu'un certain hc^dImtc de reccp* 
tes que leurs pères kur ont kiflë pat 
fiiccdfîcin , lesquelles ils emplayentfans 
y rien change , toutes les fois que ks 
Maladies pour liefquelles elles (bot pro»* 
près , ie prefentent £uis avoir aucun é- 
gai*d à l'âge , au fexe, au tempe rd« 
ment , Se aux forces de leurs malades. 
Ils ibnt fort timides fie laiâent iôuvene 
périr des perfonncs pour n'ofer fe fèn- 
vir d'un remède qui kur poroit douteux; 
lors même qu'ils jugent le mal tnortcl ^ 
Se la gueiifoo impoffible fans cela. 

Cependimt la longue expérience qu'i Is 
ont du pajs, fait qu'ils reiiififlëm (bu« 
vent mkux que les Etrangei^ , St q^ 
ccvx-cv font obliges^ en certaines occst* 
fiom de (uivre leur méthode, ^ikncveu- 
knt fe mettre en un péril évident d a* 
voir un mauvais (uccez. 

L'on ne donne jamais aux febricitans^ 
dans les Indes , ny chair , ny œufe , nj 
bouillon gras. Se ceferoit rifquer la vie 
du malade, que de faire autrement: Ton 
ne leur donne pour boiflbn que de Peau 
iîmple, 8e]x>urfiounicnrc»c|t]eduCan- 
•gé , . qui £b fat? en la manière fuivame. 

L'on fait bouillir cfcmt- livre de ris ' 
dans quatre ou cinq pintes àftm^ jpxu 

N 4 ques 
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ques à ce que le ri&fbhbiea crevé, ce qpi 
arrive dans moim d une heure , Too paS- 
fê alors le tout à tr^vçrs.iin litige, cspiâ- 
jnant fortement le lis , pour en tirer tcA- 
te la fubftance, & cela devient eo ccmr 
iiftance d'une bouillie claire* L'on don^ 
ne de ce Cangé aux malades cinqouiix 
fois par jour , environ une petite écuelée 
à chaque fois, le jàifant cbauiièr quand 
on le doit prendre 5& y n^ettant un gram 
de ici pour luy donner un peu:dc goui. 
Je diray plu^lnasdans quelles occaiions en 
met du poivre dans les Can^. . , 

LeGingé ne (èrtpas moins â deiake- 
rer les malades (yu'à les nourcir 9 ilne&it 
oajs t^t de Gorrup^on oomous^nQ^bduil- 
îons&;noscon(bmme$, 8cîlmc&mbk 
que ce régime a bien plti&de.raf^portà 
celuydes Anciens, qu^iœluy qnicûai 
ufâgp parmi nous^ pluâoft pac la^œnu 
plaiiânce des Médecins que .par leur oi> 
dff: ^en^efiètn'eATCe.pasuneiiBO&iétn^ 
ge 4^ vpir def |)çrronnes'pfendi*eibéaiii 
coup.plq^}de-nourntum étam malades 
qu'ellçs Qi^J^iroieat enparfaite ùméy paâi^ 
eue fèpt ou huit cpnfommez & les ceoft 
frais qq'qn. leur donn^ -danff.kors plus 
v^3^|ite&.m;9la4ie$^, ont bâ;n plusd^fiic 
et bcauçQyp mçilkur, qu'un feudcpaia 

&de 
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.'&--de/viaft&'qu'fellejJ riiangeoient lorf- 

)qii^i«$ Jfe^ôittot bien. Le Caneé a 

-îenoore '«ela de bon du'il ne degcjufte p^ s 

ies œaladejccHnme font Icsboufllôns, 1er. 

qwclsnepoiventguerespnxiuircdebons 
cftas «ans pris avec tant d»averfion ôcdc» 
repuenance. 

Sila fièvre eft continue, l'onncdoo- 
-nequeduCangé aux malades, fi die eft 
mtennittentc , l»on leur permet de man- 
^r au temps du repos, un peu de paiii 
& des c<Mifitures, mais jamais de vian- 
de ni dVBt^, finon apr« que la fièvre 
^ catierement ceflé, & qu'il n^ a pliw 
'ocrrecjdive à appréhender. • - ' 

Jba Saignée eft fîMt uftéfrc^fts te I». 
itesy ©tt la fak>avec ua feeufcox fôccej;; 
" Itejcpcrience qufdft a de fott iftiliié 
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4|iic&avmgtfois, fans que ie^ïàâlikles 

dcB$<feicar Me<feciii, '^aon hé 
lk& tnFtmcc ^ où ImDâfeide^j^ 1^^ 
W»^ &Jc&«rdesprcsfaiventp««rri*i 
éimiïc au Modedix ce qu'il écm wâtm^ 

Saign6s.du|»edfc fiât fort coup 
ment, &avcc beaucoup de fitiit; 
r jfiinarqué que non ièufemaitau:!* 

N ^ In- 



Indes , mais encwe dans totts ks^wiits^ 
payscn^j'ay écé^ & ea France même U 
y a peu é^ maladies où cUe ne fiMt.pi»s 
utile <}ue ceHe du bras» 

Les Indiens & ib-vem de cornets & 
de Êi^uës dtms ks oiakdies oè il i^eft 
pasfurdefeigner. 

Lies kvemeâs £>Qt fort en «âge, & 
comme Ton les compoiè, avec le ièoc^ 
kcaflè. Se 4e$ tamarins, demà^eque 
J^ pur^tions y Tefièt à^ «ins nfeâ; gpe- 
res moindre que cehiy (ks aucies, cù 
Ftm n'â^oûie d exiraerdinaire «i^de^fy- 
fops fiffiplçs de chicorée , de fofès, de 
limons ou de capilaiies. Les reoc^de^ 
Chimiques (ont inconnus wx Pandites^ 
gui fimt iùrpris , lôi^'ib voyçnt jw 
J&tranger ftkedefî grandes évacuations^ 
avec «s remèdes de fi peu <i'a|>l>areneci 
:. 1^ PandiDea, iK)y^njE un. ife^k^w» 
fendre fes tirine^bknches^^aâêtti^nlWe} 
fi#tQi , que la fiérre procède, de cai^ 
fe>îdc9 &c j&mare^ ^^dmiiletire,, és 
ik plii^ii^ , qm fi^m ordinaieemaiÊ 
vm^wnifM ces 6)fieft4'arioes9. ikdm^ 
nent du poivie aux malades dans letufi 
Gan^i^Sc'kufOiai^iquaHen quanti» 
^^ fur ktétepouriechttiâer kcen^mi^ 

k 
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h fâignce cfcfypgés que leiurincs pareil^ 
&nt œlcmes ; auffi ptiis-je ^6kurçe qoo 
de ceux cpù entrem en délire avant quo 
d'avoir été feignez , qui font des urines 
de cette forte , Ton en voit rarcmeni: 
éduper, s'ils n'ot^ le bonheur de totn* 
ber emrc les maini de quelque Ëuro« 
péen , qui raifonive plus^fl^ cpae ces 
Gentils ,• fur quoy je sapporteray un 
exempt. 

J^tois^a Daman depuis quelques tnois 
£c malgré i'ienvie des ladites , j'étots 
appelle dons les meilleur^ maiic^s de Js| 
Ville. J'avois déjà traité avec un heu* 
reux fiiccéz la fiUe aânée d\3ne de&pre^ 
mieres Dames du pays , cependant 
^defes petites filles, qu'elle àimo^ 
tendrement, étoit malade dune fièvre 
continue avec délire , fâns^que je Teufle 
▼eue , cette Dame en étant détournée 
par unPindkequi la ferT(A depuis iong- 
femps , mais ks choies allant de pis en 
pis, elle raibhtt de fiâ^appeUër à rmfcu 
du Gentil, j^ allay le neuvième jour 
def'k fièvre, & latroQ9amrioknteauf& 
bttnquele^ktere, âc lesurines blanches^ 
éefqcMElles je tirets tme confèquenflebieo^ 
(dificrente de œUe du Pandûïe j aprés^ 
moit reoDontré le danger <mx éooitl^im.- 

N d lade^ 
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[ade, %ée feiikmem dr fèpt ansy- j\t^ 
donnay la (aignée: Hndîen àTTW^àsità& 
ce moment, &: ibuttnt'eD ma p^^iènce 
que la caufe de la fièvre étant froide ^ la 
petite mourroit infailliblement, 4îdiiia 
faignoit , je mcpriiay ces foibles ràtfons, 
& mon fentiment étant (iiivy, je recnœ- 
chav d'abord le poi wc des Cangez , en 
fis oter plus de (kmi - livre fubtilemcnt 
batu, qui étoit fur la tête de la malade, 
je fis rdteixr la faignéejufqués à fixfbis, 
& la fiéyre ayant cefle, ajwés quelques 
pur^tions la petite revint en parfaite 
fiinté , contre le fentiment de ce Gentil, 
qui avoit afleuré fà perte, infaillible. 

CHAPITRE VL 

LA makdie que les Qrfentanx appel- 
lent Mordccîhi , n'dl p^of^emem 
du'une ii»âîgeftion , elle eft fiequentc 
o»ns les Indes , où les cbakursëc les foeurs 
continuelles rendent Ifô cftomachs dér 
biles r, elle n'eft pas pour cela moins 
dat^ereu&y & Pon en voittses^-ibuvent 

mou- 
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.»qurirfde» pcrfonocs, en peji <i'heure$^ 
ficUÎsnç fi}ot p«ofnpiement feçouruës. 
. iÏj^ eïK<;^4u boire &; du ma9ger5.&; 
Jc^^Jimenade difficile d^eftion^ pris 
pi^iouliçrasienileibir^ tont ks caufes 
ordimire^ de ce mal Ses (Sgoes feiit 
l^de altération y douleur de ^ête, in^ 
^uiçtude., fièvre,, deHre, flux de ventre 
& vomiflèment : le poux eftfort & iné* 
^, lesurine^ rougçsou blanches, tnais 
UîAijpursclaiit^j touscesfigqesnelbren» 
contrent pas toujours dans un mêmeiu- 
j|et, mais coB^iQe le mal eft dangereux, 
il ne faut rien Begligpr auflî-'tôt qu ou a 
lieu de kioupçonner. 
- Le premier & le principal remède 
I}i9ie Pou &k à ceux que l'on croit ou 
que l'on craint être attaquez du Morde* 
chi , cft de lour brûkr le$ pieds , en 
appliquant un fer rouge & délié comme 
une brocliey m travers ibus le talon à 
1 endroit le plus calleux , l'y laiilânt feu- 
iftgi^^ ;JMJ^^ à <^ que le «aitlade aie 
. féP30|gâ4 par /c$ cris ^'il l'a fenty, 
^ ^isn^l'ÔËe d'abord, fcapafft iniques càipsi 
iCivr le. lieu bmlç, ayoc une pantoufle^ 
4)0UE e«ipêcher qu'il pe s'élève des vc& 
, ,1^, ^as y rien mettre davantage. 
L'apj^icsuioa de ce fer ne £^t pas un 

grand 



grand mal , & powrvcù quVntoefokp» 
efl^)dché par dWres niibci^ i\)npcut 
nordicr 4^& , auifi libremcor qu'au* 
panvant) ncantmoinsellearreftekTio» 
joice da Mordecbi, ea diffipe ibuwm 
€ous ks accidens for le chuop, 8c s^l 
arrive que k fièvre continue encore , cl« 
le pevtt eftre traitée £ios danger avec les 
lemedes ordinaires. 

Oeft encore dans ces fortes cfe fièvres^ 
que les Indiens mettem beaucoup de pcH- 
vre dans les Cangez des malades, auâi 
bien que fur leur tefte , & ce n'eft or- 
dinairement que par ce rei^itne Se par ta. 
brûlure, qu'ils la guerkirat, £ins y en^ 
ployer la faignée» qui reroit infaillible» 
ment mortene dbms les commencement 
& la {miction n%ft miie en uftge s'il 
tnive qu'isUe foit neceiiàire > qu'âpre» 
que la vi(^nce àxk mal eft drapée fin 
qu'il n'y a p4us du tout defiévie 

Je ne doute pas que faâen des gDm'tir 
trouvent bmrrc cette mâai^« debrûtor 
les pieds, Scne la mépriihit peuMftie^ 
veu le peu 4e rapport qi^m ^i«« a* 
voir avec le mal, pour la go^ifon ^ 
quel ell&eft employée. ^ j|\iy ^ let m6^ 
me fèntimefisefi arrivant a^i f nés», tnak 
M a£illtt.lè retidre à l^experienoey Se je 

ray 



Tay {n-atiquée UDt fur moy qœ fut 
b^Micoop d'got^es , toujours avec un h&ub^ 
rcux fuccez , après a¥o»r ifiutikii^o( 
terne la gueri((m de quelques pcrfonoe^ 
attaquées de ce mal^ &as y employer of 
rei3Qede. 



CHAPITRE VIL 

D$sfiux de vemr$^ 

LEs Çios. de ventrede toutes lesefbc*- 
ces, font frequens, deguerifondil^ 
ficik^ dangereux, & fouvem mortels^ 
sion étdeiaaeut dans les Iodes , maiseiK 
core dans dans la route. Qioy que les 
Indiens (oient attaquez de ce mal, les 
Européens y font plus iujets , &; en: 
gueriBênt plus difficilecnent à omk de 
kurs exc^ de rin & d'eau de vie, qui 
Qc ibm pa$ ai u£^ cbez k pluipi^ à» 
Orientaux, , ^ 

Sik|diflbtfierk eft accomps^ytiéé défiée 
Tnr, ce qui arrive oidînah^ipent , k* 
Faïuii^ ne donnent à leur&tnakdesqde 
du Cangé & du ris fort cuit . Çàm kl ^ 

avec ^rdb quantité de kit oiUé aigrie 

c« 
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ce qu'ik préimcleiit cfbeimlicaQQedpiQO- 
varaii> pour ce mal , •& cNiqud ctpta^:. 
dam je a'ay ^aniaîs vra^pieitli^fWftBS 
eflets i ik mcereoc plufioirs^îs la âk 
gn^^ ne purgent point du tout, & ne 
le fervent pas meune de lavemens anor 
dins , quelques violentes que fbîent les 
épreintes ou les trachées, de crainte» . 
difènt-ils , d'augmenter le mal , ils n'ern*^ 
ployent que des remèdes purement aftriii- ; 

§pns, pour arreftcrpromptemcnt le flux 
e ventre, fans remédier à la caufe , êc 
enfin comme les malades tombent p/e^ • 

2ue toujours dans une infômnie fâchai- 
: pu* k véhémence des douleurs, i3^ : 
leur donnent plufieurs prifo d\>pi|]n , ; 
fans micune préparation , f^ osQttimTu 
juimies à dix grains pour -châqi^ dofe. ; 
Qjoy que les Indiens iaientp^Q^pt^ 
mex a ïo^um , les P^diies tip ^eygt|t 
que tre^peudes leurs g!aenp*|>ar^f)ffi[¥>^b 
yê»non plusqùe par leurs fiUiifesi^i^:iiiff^ 
mais il œttç méthode eftpçfiiicieul^mœ^î 
Orientaux, die a été encore pl»s ft^, . 
nefte à o$ux ^ nôtre nation , q^^^M9$:r 
roulu ha&rder de iè laite t^ter^f^^rs ^ 
Med&ctns.Gentiis, &; je^p^t^-^uc^ibb 
n'avoir jan^^is veu entre leur» .m^i$;^- j 

c^un^dcsnotres^ WAhdsd^ài0tnwkf^ 

ny 
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n*y ait pery . Ce que ks peribimcs qui con*. 
noiSkmYwktdcVop'mmj muront pas<te 
p€ineâax)irc,c*€ft pourquoyjay toujours 
eu une fi grande repugnsuice à me" confbr* 
mer aux manières cruellesde ces Gentils^ 
que j'ay plutôt fouffert que ceux que je 
traitois, les appellaflènt ôc receuflènt leurs 
remèdes de leurs propres mains, que de les 
!^ donner moi-même: ainfi qu'il arriva pen-» 
,^ ^lam mon (èjour dans le Malabar, à un Re*^ 
ligieux que je traitois, qui étant malade 
d'une grande diflènterie avec fièvre, vo- 
yant que ce qu'il avoit pris jufques alors ^ 
ne le gueriflbit pas,me pria d'agréer,qu'on 
appellât un Pandite, lequel étant venu 
fit frendre au Père cinq ou fix prifc» 
d^opium ^ mêlé avec de Phuile èc du 
j%it , par k moyen duquel la maladie 
pnc fin par la mort du malade^ 

j'avois d^ailleurs un fewS>ledéplaifir, 
de voir le peu d^flet que prodmfoient 
le* iiémedes dont îe me fervoîs, & un 
tre^rand defir d en découvrir quipio- 
curaflènt efficacement la guerifon de mes 
malades. Je voyois des Pbrtugais <jui 
ne fe (èrvoient que de cangé : de ris, 
de' piiitt & d'eAu ferrée , pour le régime 
de vivre , dan^ les flu^ de ventre , & 
qui nPadmettoîent qw des remèdes aftrin- 
. ' M gens. 
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gens, afM« quelques légers purgati&y 
rgetttns mûrement le caillé &:l\>pifmi 
dci Paodites. Cette méthode me pa« 
icôiHnt 1^ ièwe que cdle des Indiens, 
mais elle ne me iàtisfàifbit pas. 

Eflfin j'eus k bcM^ur d apptndm 
^ne penbnne qui étoit dans les Indes 
depuis pluiieurs années^, un remède fa- 
cile à pnqKurr Se â prendre, parlemo^ 
yen duquel , avec le régime qui luj eft 
propre, j*ay guery un très-grand nom- 
bre depericxmes aux Indes, ckns la rou- 
te, & en France depuis mon retour. 

II eft vray que comme diverfès cau- 
ibs peuvent {Hxxiuire le flux de ventre, 
il y a quelque chan^ment à faire tant 
au remède qu^au régime , maiseeku'eid 
pas msX a^, & pourv^ qu'un maîacfe 
ne fbit pas dans la dernière extrémité^ 
de quqlque nature que f(Ht (on mal, il 
peut guertr par ce moyen. 



t t 
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CHAPITRE VIII- 

2>€ €fMX ^m tes Tmi^^ê é^lkm 
Esfdifséloj^ 

L'On Voit ibuvent dans les Indei de ce% 
Canes de makdes que ka Portugaise 
appclknt Esfelfàdos; ce font des pcr- 
fonnes qui cmtépwSt leurs forces aux dé* 
bauches des femmes s ce qui n%ft pas 
difficile dans un climat , où par leurs^ 
lueurs continuelles, il & fait une grando 
diflîpation des efprits : Les Indiens qui 
font plus modérez que les Portugais fom 
auûl plus rarement attaquez dc CSSC ÎA^ 
commodité. 

La cauiè cft ce que j'ay d^ (fit; k$ 
fignes font , grande fecherefle , ehdeur, 
altération , imbmnie , nauiœ & fièvre 
continue . le poux eft inégal , paroiflànt 
fort & élevé & tout à coup fî foible , 
qu'on a peine à le trouver : les urines fort 
rouges mais toujours claires. 

Comme ce mal efl commun & qu'en 

ordonnant des remèdes contraires, onfè^ 

roit des &utes irréparables, le prudenc 

Mede-- 
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Médecin doit fbigneufement interroger 
en particulier Ion maladctouchant fà con- 
duite, fur tout fi c'cft quelque jeune 
homme qui n'ofe s'expliquer en prefencc 
defcs parens , parce que la fièvre trompe 
Ibuvent des Médecins , & Pon a veu des 
perfonnes mourir, pour avoir été fàignécf 
feulement une fois en cet état. 

Toute la guerifi)n confiftc à rétablir 
ks forces en nourif&nt les malades avec 
des viandes de bon fuc 6c de facile di« 
geftion , comme des œufs frais , &c 
des panades faites avec le fuc des vian- 
des exprimées ; il leur faut donner pour 
breuvage de bon vin , plus ou ^oio£ 
trempé, fuivant qu'ils y font accoutu^^ 
mez , & non pas de leau ny de la pti^ 
&nne ^ fans avoir wcune apprehenuon 
d'augmenter la fièvre, puifqu'au eon^ 
tnure cela &n à kdiffiperl^ien-tôt. 
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CHAPITRE IX. 

"De la petite Vérole. 

i 

1^ *Oft ne connoît point d^autrc peftc 
'aux Indes que la petite verôïc , elle 
y eft contagîeufe comme en Europe, & 
auoy qu'elle dût y être moins dangerèu- 
ie, à caufe^ue la chaleur çuvrant les 
pores facilite l'expulôon du venin , elle 
y fait neammoins'de plus grands rava- 
ges, parce que les Pandites n'aydantja- 
niais la nature par aucun remède, elle 
fuccombe fouvent fous le poids des hu- 
meurs. Ces Gentils étoient tous fcan- 
dalifez, de nous voir ordonner la (ài- 
gnée&leslavemens, avant l'éruption des 

Euftules, & quoy qu'ils en viflêht un 
eureux fliccez , ils ne pouvoient fe ré- 
soudre à imiter nôtre conduite. 

Les Malabares font plus cruels que 
tous les autres Orientaux , envers ceux 
qui ont la petite vérole , & non contens de 
ne les pas fècourir, craiçte de gagner 
le mal , ils mettent les malades dehors 
& loin des maifons ^les expofênt fous quel- 
que 
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que arbre^ & n en prennent pointd'aa- 
tre ùna^ que cdw de lear porîer tcm 
les jours du Çange , <ju'ils laiflènt prés 
d eux, iâns le leur latte prendre , ne 
les touchant point qu'ils ne fbi^nt entiè- 
rement guéris & cela -fait, comme on 
le peut aifemeut juger, que la plufpart 
en meurent 

CHAPITREX. 

D^ mêrfitres de ^lotêktivrfu 

ENtre les Couleuvres d^Indes, quel- 
ques unes font iî pernicieuics , que 
ceux qui font infeâscz de leur venin, 
meurent auflîi^ tôt , fans qu'il foitpoffl^dc 
de les fecourîr : telles font les vertes, 
dontj'ay parlé dans ma rdation du Mak^- 
bar. Le poifoo des autres étant phK 
lent, donne le temps d'y remédier. L'on 
fe fert dam rinde d*uhc pierre que l\>n 
dit fo trouver d^ns la i^te.de quelques 
Couleuvres ^ 8c que pour .cette raajfoa 
on appelle en Portugais, Ptdr^AB0ih^ 
ou pierre de Couleuvje ; l'on l'applique 
fuf laplaye, oùdlc s'attache, fans qu'il 

foit 
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fmtbdoindcVy^rctsxnTj Sctorsqu'eU 
le €& irofadbéc d^tafat dej^oifim qu'i^ 
en peut xx)ntenir, cite tombe d'dk^tné^ 
me 9 l'on la n^t dsms du lait, où elle 
iè jdâ^HG^ de œ <|utile a attiré , & 
Poiicontiniicaitîfià F^pîiqqer, jufqwe^ 
à ce qifdie ne s?y tiemiepiasd'câle-mê* 
me , ce qui jtna^œ qnlil n^y a plas de 
dangcri * Loi^s^ tptVm a mis cette pierre 
danslç ^, eHe y laillè tout le vemn^ 
& le lait paioît'imiply d\)rdures , ôc char* 
^ de diveriès comeuis, jVy ibuveirt 
y eu l'eftèt de ces pierres , l\)n en trou- 
ve peu de ifaonties , £c beaucoup dccon- 
tremites qui n'ont aucune veitu. Aii^ 
lorfi^u^on n'a pas une bonn^ pierre, 8c 
cu^ a été inordH,4*ràe ^tbuletïvrc , il 
fiutpom|)te!nent£;a]^c^la^^^ pui^ 
tirer Je iang avec un cofnet 00, «ne 
ventoi^e , mettre for la playe des rcme- 
dksjjyiDprcs àascj»^ le 

vcriiri au dehors ,. k laifîcr lon^-temps 
ouverteyftiiedictej, tnfttreftoigpursdu 
Jus de citron dans ce due l'on mange, 

de la povjdrc de vipère^ fi l'on en a : 
çc^ne là ce txie kmbfe ks xx^ii|eu^ 
cordiaux dont on peut u% ^ ces 0çca)> 

fioas. 

Com* 
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. Comme kpoifbndece»an»nwxeft 
extrêmement nibcil , & que le coeur eft 
iouvem infeâé avant «fu'cmdt pu Êûre 
de remèdes. Ton voit périr mnei^bfe* 
ment un ties-gnu)d imnl»^ de peribn- 
nés. 

. Oeft la connoîfiânce du danger qui 
porte quelquefois des gens , i fè couper 
eux-mêmes les parties ofièi^es s ainfî qi^ 
le fit un certain Naher pendant mon 
féjour à Tilfcery: cet homme ayant un 
peu trop hù de Tary ^ trouva un petite 
Couleuvre Capel , la prit par la queue 
Se s'en joiia fi toog-temps, qu^nfin elle 
k mordit au doit mdiœ, le Naher mal* 
gré (on yvro^nerie, connoiflàntledan- 
ger où il étoit de perdre la vie, tua le 
^pent I & k coupa le do^ fur le 
champ. 
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CHAPITRE Xï. 

Dft md que les Porttfffiit ^elletu Bicht. 



L 



E mot àtHichoy en Portugais, fig- 
nifie un Ver de terre, ou unt petite 

bê- 



^r 
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1>ête : l'bn s'en fert auflS pour exprimer 
trois difièremes incotnmoditez qui-jbnt 
particalieresau Brefil. La première eft 
caufée par une efpecç de ver for long & 
délié, lequel s'engendre dans les jambes, 
y caufe de cruelles douleurs, produit des 
ulcères avec grande corruption , & enfin 
la grangrene, fi l'on néglige d'y remé- 
dier , en ouvn^nt légèrement la peau , 8c 
tirant le ver, le tenimant au tour d'une 
quille, ou dune petite brochete, dou- 
cement, de crainte gu'il ne fè coupe , par- 
ce qu'il ne peut plus être tiré (ans faire 
uoè grande ouverture ; lor(qu'il eît de- 
hors, il faut detei^r Tulcere & le ci^ 
* Catriferavecle^ remèdes ordinaires. 
; Le Bicho de la féconde cfpece , efl 
un fi petit ver , qu'il cft imperceptible 
dux yeux les plus clair- voyans U s'en 
trouve quantité dans les mafures , dans 
les lieux où l'on bâtit, Se dans tous ceux 
oïl il y a de l'ordure & de la pouflîere : 
ils s'attachent aux pieds, entrent parles 
pores fans Ce faire (entir, fc mettent en- 
tre la penu & la chair, & (ou vent entre 
les ongles. Les Nègres & les Brefilicrs 
qui vont pieds nuds, en prennent facile- 
ment, & les Européens, pour avoir des 
.bas & des (buliei'^, nen (ont pas pour- 
//. Partie O tant 



tAfic cmmpts. Ces petits v€R ne fiaoc 
d'fd»ord auciHie dkwtodr, 6c û l'^oti dPii 
cm ^nd ûm de «rîfiter tom ki jmn 
icspteds, P<midraklodg4efflpdta»sAni 
appcrcevoîr : ils croidfei^cbm ki pcao« 
i^ gros comme un pô^ 4âiis c^kize 
jours» & feront rmiaFqaerparlMreoi^ 
kw noire. Il JeftfiKxâcerfi^ârj^piVjii 
!^ appercok, pMoe que ftes tts^fonc 
git)s,iAasilyiiTélic^ 
Icqtie pu* unioiig %«r ikcM^roaifest 
h|^fttt, & y fem 4es4rf«)(»ci&8srtîc»y 
cjtie Ton vok afo PHi^^etit dss l^cjpics 
avoir^ les pieds tem dédianleeu 4c: les 
M découverts. Uon i»e pcm é |pwa» 
tir de ces petits vcfs ^ tout le tnénde en 
preiùmt indtffi^^emmenc, mais œuxqui 
bot ûnn d^ prendit gsnfe , n^oiQiiG^ 
fient pas beaucoup, en ks^atedebo»- 
De lieuve ;s'ils ont oetTéde kctfrmpdcMi 
&^lt des uketes, ib dcni^cM Àttegae» 
ris pr ks temedes oÉdinaires*; ^>ms3eii 
avoir ôté tous ks vers > ôuIesayaAt&k 
mourir auee du tabac pulverî^ 

lies Portugais tidmuea^au Brefil ap- 
pdloHencoreBicbo, uneinâamébatioà 
du fbndemenr,qui citégafememf(mi{iie»» 
te & daofîenniiê dans œf!^3?Sv5 elfeicft 
toujours itti vie du maldetàei tfcpiw- 

tés. 
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.fc oudi^iofoii de b âévrc. & Pfm ||i 

ceres venimeux , qui ont donné lieu au 

Ceux qui Ce lavent ibuvent ces par- 
J^^&àLTMixBûijàs i cette iftcofnfâodi* 
té que ceux qui ne le font pas. D abord 
qu'on ^£nctek itfta^, il êiut étuver 
plufieurs fois k joi»:, il nartie avec une 
décoâ:ion de limons , à laquelle on a- 
^ocm quc^ue^ |^i«$^ ÇA. Vm 

jam>4m wm hÊwwQmm jà»m ^wr 

jeftin , des peftt$ ^u^rnier» de lim>tk^ 
iç mû twêtt if&àqf^-'fm h Mat tout 
€ouit dans foa çommencoiaem ; til yt 
déj^ iiqe OOTWtkm oomble» Poi) â de 
coutiHoe de detn^pnper de la poudi^ i 
<aDOD dam de Vcm rofe^^Mi de Peau 
de plamaîn, & de cf Umnent Poa eo 
iic^ibe de pÀks Ui^es^ mie l'on Qietdans 
k fondement. Apnés ravoir htm Au- 
vé avec la déooââicm de limons, cfaof 
MLi\ y ait dé b fiévne, il fsm bien fe 
lionner garde de ^gper dam cette 
pGçaôoo, Pa^)cti»c& ayant £ak con* 
iKMtre que et remède eft fortpréjiiidiaa<^ 
kdei Ton peut lèulwiem: dohmr fre^ 
gemment des Wernem tiKxiiQ^.ou de- 

0% ter- 
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tcrfife, foivant quclacorraption oafôn^ 
flaramation, font plus ou moins gràa- 
des. & pureer doucement fur la ho* 




CHAPITRE DERNIE.R, 

De PEfence dt "Perfe^ & de U 
Cefhédiqm. 

T) Endant mon (qour au Bander- A b«A 
Jr fy, je connus un Etrangpqui avoit 
de très belles lumières, Scquiavoirprati- 

3ué la Médecine dans les paysOrientaux, 
urant phificurs années ;j%u$occafion 
ide luy rendre quelques ^Vices» &cela 
l'obligea à m'enfeigner la préparation de 
deux Remèdes » par le moyen defquels 
il s^oit acquis une ^hde réputation. 
Le premier eft, PEflencedePmc, que 
je nomme ainfi , à cauiè que c'efl dans 
ce Royaume que )cn ay eu le fj&crtt, 

Elleeftun prefervatit admij^itolc cen- 
tre PEpilepfie , & TApokxie , fi IVwi 
en prend une ou deux fois la lèmaine, 
for tout pendant l'hyper une cuiitepée 
à Jcqn j feule, ou meflce wec^'çfatix 
cuillerées d'eau de betoine. 

Si 
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' « Si l'on en donne *une ou deux cuille» 
rées , feule j, aax épileptiques , au temps de 
leur açcez, elle le finit fur le champ. 
Elle fait quelques fois le même effet, 
aux pçrfbnnes c^i font aârutUeipent fur- 
prifes d*apoplexie , & l'on peut leur en 
donner en même quantité , & s'il efl ne- 
ceflàire réitérer plufîeurs Ibis en un mê- 
me jour, (ans riet) appréhender. 

Elle remédie à toutes les vapeurs des 
femmes, leur en donnant au temps du 
befbin une cuiUei*ée , feule ou mêlée 
avec deux cuillerées d'^u de fleurs 
cPorai^e, iêlon que la vapeur efl plus ou 
moins jbrte* 

— Elle provoque les mois , en prenant 
pendant quelque temps , une cuille^ 
à }cun. 

Elle facilite l'accouchement, en don- 
nais trois cuillerées feule, au temps des 
{^^ ^Mtës douleurs. 

Si Ton en prend une ou deux cuille- 
lées feule ou meûée, auecquati-e cuil- 
lerées de bon vin , au commencement 
dufriilbn, 8c que l'on continue pendant 
.inots ou quatre accez , elle guérit très 
Êsmcnt ks fièvres intermittentes. 
-' Appliquée extérieurement , elle gucrié 
^hs contufîons, les playes recemes,^ ote 
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2fg T^iâifir •9i Miu^»i«$ 
t pmnrnm de» «looi»» & fi l\tatQ 

&'âevc fil 4c vcfiw. 

Ecmnger « & q^r î'upfelkâw OMUfioe 

pltts fifficicB <f» k mnooàmt. wùxxc, 

du Wfoin&fièofnri^fé^itfii^^ omtfk 
ftanàiÊm petite deaU'CmUaré^ i cha- 
^iie£m« f^ l\m fOM ùm& €mxm w^^ 
lors'flb&iit. 
O» cm poiitdMtter m flaefoae i^Kmk 

ont des vapeurs que cette elibfKS tppsttr 
fe fimdiûaeinett, attifi bien ^^ l^çoli- 

Elle empefche la doufeur des dents j 
il Ton met fiir î<»dfoît de k dodou r 
no peu de coton qui en ibit iiobibe, 

ÉHe appaife la do^kw des f^m^^ 
en fititaitt ta partie «labde. S^cn fermant 
en k mêerie mamere elk refout ks tur 
meurs froides ; il o'y n ppeifqfie f^at 
de daitres quitte vt guertâè, 4i Vimk% 
cn.fvgte legoBepenc peodaot cpiekpie» 
jours, une oudmx fm le jwr. 
« U &ut remarquer <|ue qùe^qe choi 
que j'aye pâ dire dea vcrtui 4e isea deixi 



«ES Pays Orientaux 319 

Tcmedes,qi.iandils'âgit des Tiiïladîes inter- 
nes, il ne £iut pas pour cela négliger les 
remèdes dont on a coutume de ic ièrvir 
en ces occaiions. 

Ceux qui voudront ufer de ces eflêoccs , 
les trouveront fidèlement préparées cheE 
Moi^ieur Ruvicre ÂpotiquaireduRoy» 
pixKbe ùim Roch. 

FIN 
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